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La Circulation dii "Samedi"
Nous tenons ô porter ô la connaissance du public annonceur le fait - Important

pour lui - que depuis deux agis la circulation du "SAMEDI"I dépasse deux fois, et
dlans certains cas trois fois. celle de toute autre publication illustrée de langue
française sur le continent ornémilcon, le "l Monde Illustré"I compris. Que les éditeurs
de journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante , si clious avons raison, ls verseront CENT DOLLARS àl la caisse de ltiopital
Notre-Dame. dais. le cas cogîtroire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PRO PRIETAI RES.EDITEiJRS.

MONJII~AL,*~.S''P'IE4lB iE1900

UN 11lL)AJI

Lui, . -1.-icit'c10, Ilei;î lisel le 1:îtt., de' Vous acintîir Je Vous crois
t r.,J) ri,-îîlîu, î 1 I ni eul' e il Iller -, l'ît'eli Vouloir-.

hl.- 11l n Ae pensce (pIl 11 i iliiLji t vols fairle Ile tilllo conmpimenlt. -le
vo,îu ai \ Il ,lrî,îîî ,duranti lu metîuî,,î.

l'Ii. -J vois, feraii n Ilei ; je I ' t lis à

CAUSERIE
commîî e su i te àce lue d isai t le i lci('ir Caî'a<ec, - cité dlans la Ier--

nitero causerie, -. je dloî mlai nteniant l'opiioin d'un auire spécialiste, le
loeur (i, ý;d , sur unI e qjiest tion Ùî'is ii ipnîtanite oit rapport avec l'enfance.

I (.11ê e t ou t. e.,t titi défau t, dlit uit pî-ove-lie dev'oiiu b anal à forte
<I'etie ljîT roIi p aI iîîienît-. ni'I les nfan Lu, mies cllèr l'4Iec trices, revient à
lie pasl lis ial imîeniterl' 411 to ur,~ 'ai', par' ce pi'îéi , on aillène, chez eux, do
laili deîé',,îs y' ilîîisseiiie îts, iles uii ies épatisïes et, par suite, de l'ailai-

Lo n(S louriril avec îles. s Ii st:u ices 'omme ic l viand e de I <rýuf ou (le mouton,
c'est sx î,e'cI'', îea à 1î a-ui à it i le astr'e. Ce .sonît là, oit elhIot, pluti-
ciplis esîsenitel lemient écliu tliît s et i ncendî iai res, le pl us souvseuit tion assi-
iliilal livs pont i I'etoiîiaî' <lesI éI d'autant iîcng assimIi lables que les
oîîfaiîts eIll bas Ù.,î 5Sont pîi-Ivé.s de doiît. ou, tout au mîoiuns, ayant une den-
titi4 ni i lic i il 1dète' i In iléte île gel'i iîolleq, îîîâclieuit mal les aliments

I îî<.îîx ,ju'o'î i iu sert,
E't puis, il y a ec 'orc îî ti autu-o r-aison <l ui 9'oppose5 à ce qu'on donne

aux d 'isîes c,ôtelot tes onî des~ biftet-cks mtignanu ts, c'est que, chez eux, les
'a dilites à;f '. d o n''t le suc est chargé (le digér'er lat viande, soîît

Une expérience concluante a été faite autrefois, à ce su jet, par un
émuinenît et regretté savant, le (locteur J. Guérin. Ayant nourri do
jeunes chiens avec de la viande, il s'est aperçu bientôt qu'ils devenaient
rachitiques.

Yrimien t, est-ce à ce résultat négatif que comptent aboutir ces pauvres
ouvrières qui, sur leur maigre salaire, prélèvent quelques pièces blanches
pour procurer à leurs enfants un aliment inutile, nuisible mènme.

Qu'est-ce que cette observation prouve ? C'est qu'il y a un temps pour
tout.

La question de la viande se pose en général au moment du sevrage.
Eh b)iei, je n'hésite pas à dire que c'est le plus détestable montent pour

modlifier du tout au tout le régime alimentaire des bébés. On ne passe pas
ainsi brusquement du lait au jus de viande ou à lat viande sans que les
organes digestifs éprouvent de ce changement un effet plutôt fâcheux.

Est-ce à dire qu'il faut attendre que lat dentition soit complètement
terminée pour donner de la viande aux enfants ?1

Non. Vers quatorze ou quinze mois, on est autorisé à donner un os de
poulet ou de mouton à sucer aux enfants, puis, tout doucement, à mnesure
que les dents augmentent, on les met à l'uéage de la viande hachée menu-
menu et bien, cui le Voyageant en Allemagne, il y a quelques années, il a
Vili serviî' aux b>ébé% de dix-sept à vingt mois un aliment qui a semblé
pour eux excellent. Avec dle la mie de pain on hache de la viande crue.
Ce mélange, auquel on donne la forme d'une côtelette, est entouré d'un
papier légèrement beurré et est mis sur le gril à cuire, tout comme une
côtelette en papillote.

C'est ce que l'on appelle la côtelette d'enfant
Ce que je viens de dire de la viande en nature, je le répéterai aussi pour

le jus de viande qui a, en outre, le grand inconvénient de donner souvent
aux enfants le ver solitaire.

En résumé, tenez-vous en réserve vis-à-vis de la viande.

ENCORE TOTO
Toto-Maman, j'ai entendu Madame Aspic dire que papa et vous ne

devriez bien pas laver votre linge sale en public, et je lui ai dit que vous
ne le laviez pas en public non plus, parce que vous savez bien qu'il n'est
pas nécessaire que les gens voient combien il est vieux. Vous le lavez
toujours à lat maison, le linge, hein '1 maman, et vous le mettez sécher dans
la mansarde.

POLITIQUE ETRAN GÈRE
Le ministre /raw,çais.-Tous les soirs, bals, fêtes, gala, soupers... C'est

tellement éreintaný madame, que c'est à peine, au ministère, si nous
avons le temps de penser à la Chine!

RONI)-DE-CUIItISME
L'oncle Penoute.-Elst-co mon train ?
Le citel de Vare.-Non, monsieur. (Le irain pari.)
L'oncle 1eoue.-Quaîîd est le prochain train pour Louiseville 1
Le clu e 12'.I)mi matin à huit heures quinze. Celui qui vient

de passer était justement le der-
nier ce soir.

L'oncle Penne. -- iNfais, je BANG
vous ai demandé si c'était le
mien

Le chef de gare-Oui mon-
sieur et je vous ai dit non, ce
train est la propriété de la

cmanedu Pacific Canadien. ý -t

UNE(AlA IE'
Elle. - Si nous n'étions ma- x

niéq, Ccorges, voudrais-tu encore /

Lui.-Oui, chérie. , . I>l "
Ellî'.-Comme tu es bon! Mais nf~~\ I

en es-tu bien sûr? ,\. 4
Lui. -Parfaitement, car je ne VI ~ \

ciJliis pas une autre femme .

qui puisse cirer mes chaussures
comme tii le fais.

PAS DE DANGERt,
Balandard- I )is donc, (mlirau- ,

dot, ta redingote est passable- I
ment râ,^pée, poui-quoi xî'en portes- , 4t ;à

tu pas une autre? .. ,, .

(,'ranot.l Im'Ma femme 'f f"
m 'a dit qu'elle ne sortirait pas V ''~ '".

avec moi tant que je porterais ,.

cellc-ci, et tu comprends... '-.(\ kY

LES INCOMPATIBLES
lBqi -Comment se fait-il que 1

Tiff et sa femnie sont toujours à
couteaux tiréfs depuis qu'ils le-
meurent à Oîitremont.

'qll. Oh! c'est peu compliqué. -D>ites donc, nion brave, c'est le pays
(les ânes ici, n'est-cc pas?

'lif? veut élever des poulets, sa -Ieu 1 hou! vous savez'.. il en passe
femme ve-ut cultiver des ileurs, plus qui n'en dlemeure .



LE SAMEDI

N(' (. EG IM ENT A V Il

i il
-Uîîe heure (le rettîrîl, il a (le't luii arriver -Ath t te voîilà etiihi,

malhîeur. ... oh îîîoî Dieu ! îin ii )iit ! inue t'est- il arîrivéiI... ille chtt
fenmme si Ionne, si douîce, si ainîxuite.. qute -Mlais n, ie 4txîtho
v'ais-je devenir m îodliste. il lie il'est, rte

FANTAISI RURAlF',
La r'oulte .si yaie. Oit est, ilesceiii. Le,; i'Iterri"îx

.Soufilleîit dtîlcîat l'aiteî'e. Oit v'oit la> vc ioitutre
Des ot'jeta siiyîiît lés a l'av ienure :'
Des oq', itue pique arîec de î'ieix e lî'eît.

t« femmwe, en î'iîît, écoute lrs pr'opîo'
A moiti'u ttc l'i grandi dnî41e à la im~iqîe st,'îtî't ire
Le' pèrie iiolle bîoit et le condlucteuri jute;
Le illuage s'éîîtett de ce,; pr'ofils totu'eau.î'.

-iz roitte ! -E l uti rep«i't. L'2uîî, sur 'iîp~'u
Lasse peii'lie unîe jambîle eut!e.Aun lois,

Le -soleil rit, et l'ai,' P.t plein d'od" tir (le j'oin.

D)esti rêvîée, àt demii couché stu' ict' inale.
l"t le Iioiîliaîî 'ontiqîie, ait coin de la foîét,
'Iouî'e nut chiiitu riîjid, <t c6xv et uiss~ l

MOSA 1QU E
Uine grave question, (lit M. Mauvi'ac, pendante depuis foi't lonîgtemnps,

vient enfin d'être tranchée par' l'Académie.
Les quarante immortels - qui sonît tou~Jouris beaucoup moinîs que çta,

entre parenthèses -avaient été consultés sur ce point
-oit-on dire un ou une atttomolfile'?...
Nous avonîs parlé de ce litige dans le Srviiedi, l'automîne dce'nier'.
Les peuples sants nombre attenidaient, pr'osternés sous lin nuage s-onmbre
-pour la rime - que l'Académie eût dit commient il fallait dueo.
Ils étaient très partagés, les peuples susdits, car' les uîîs tenaicent étier'-

5giquetuent pour le mausculin, tandis que les autr'es soutenaient, non moins
mo'dicus, ce sexe auquel ntous devons Mmie (le Sévigné et autr'es très
notoires femmes (le lettres.

J'ai l'amer r'egr'et de faire savoir' à mes chiar'nantes lectrices que le féîui-
îîisme, n'a pas triomphé.

C'est le genr'e masculin qui l'a emnporté, sous lat coupole, ce qui fait que
nous aurîonis d'ores en avant, lat satisfaictiont (lo savoir que nous sommtîes
écrasés par uit engin appartenanit à ce sexe aitiquel nous devons ces nies-
sieurs <le l'[îustitut. .. puisque jusqu'ici, les dames n'y entîtîlt pas, si ce
îî est pour les réceptiolis académiques. .

Par oxemîple, il y a une chose qui doit consolei' les nombreuîx et fervenîts
adepte.: (le féminisme.

L'article masculin - devanît le substantif aultomol)ile, n'a tr-iomphéi(
qu'avec pojilue.

Quelques académîîicienîs galants voulaient qu'on féinisât le utolî dit
r'edoutable véhicule qui lIle. .. comme une lampe à pétr'ole, ont laissatît
derr'ière lui cette odeur d'huile mîiniérale qui pr'oduit sur nîotr'ess~lî
olfactif une imiprssion... par'ticîilièî'o.

D'autres iînmor'tels faisaient valoir' qîue le genre masc'ulin conîvenait
mieux au susnommné automîobile, à cause (le ses résultats îiieiîî'Lîioîx.

Li lutte fut chaude. .. -10 ceîîtig'ad'im à l'otnlro. I >e espitsL conci-
liants - il y enî a dauts tous les milieux, et p.Iln toutes les tenîpéixit nies1V3
proposèrent un (le ces itoyeuîs termîes quo le publice'cet' atas

-Coupons la poire en deux ! s'écr'iaient ces sages. - Ne di-4oîs îîi unii

c
Lt,
n
1:

lîdrie ..d(is vit e, que -t'nîî i, l nie t'est rien arrivé ... Alî'ei
tile hVl'i) . ii Loii, cela . j. j 1ail te'iiiîi, iwoauisi', é.iisî*.
Miil a tic ch~îez i.lita iîîéchi:îîte cL ll

iî'i'i ('l lit t'iii f.

ni une automiîle.. appelons (,a t/V'Iet. quil soit du1 sexeI illascill iî,
conmmie tout ce quii est laid...

L'Acîîl'iîquefiait çaisu recula dlevanit .. m ot l'ari 51 .. rît'' c.ils 'ei' a
le nom11 dl'automnobile, et le fit iliaxeuliii, 'ommiîe dle juste, àL txiiso doli l
laidieur do Il'enginî atuquîel noi us (lev.on4s < mIleil leurî's ecrasveflits.

Dtes etinuit ex faites dle di vers ct's; onît .ét alli îjîîo lî's coupîs île fouiîrîî
vont se miîîihplianît. En Atlîiia -giiî', pari rxeliple, lt prorîît ion M'ait, de

1iG I hatîiient.s frappés par' mîillioni, dle 1tSî ; a 1 eS~,t. dle ts 1S ïï 1
cette Prporîtionî s'était élevée àt 259.

Une CI (iquètO tot riécemmen1111t iltsI i titéî, pourîî la iv a prîiîîli que 1<,
pendatnt lit période IS t- , la illtfyell dci es si n is trius a e\t l P

Doi 133 à I 2, lat ntoyelino étLait dle :' I palr miillîion leitll iluieit4 assit.
ré's, et elle s'est élevée à liii1) pout- lit périodîe, ISS P S97.

Il r'ésult e cii onutie (je ces idliec i te i is à1 M. vit Ii'' li, quo~ le s
max imn s dans le îîoini'e îles t aches xitirl's Voiii 4p.,i iit. à ileis mliii
inui8 ms]ans le nombrie dles sinlistres <lus à lat foudri le. Il sembit le doniîc quîn 

seo tr'ouve en pî'ésenco dl'nei péie edol loiiguo di é' éiîii~î e eau se's
météor'oloîgiques out coxîttiqiios.

Ceýp-I' îliiitt il faitt consxidérer' que I 'acc roisselel 11 (itlî nomb l re (1i ssil jst rex
a comnt n cé pr'écisémnent à une époq ue oitl I'ex ten'sionii Ii îî<'4111 tieti, et île
l'ind Iustrie a donnié lieu à illie mlulIttitid le< éa> ss l111L et iqu~'il ni'est,
pas noît plus imp 1ossiblec qu lî's fils ét'ctl'i(Itios, les vies t'errées e't. aussi
les qluanti tés éýnoîti ts <le fui iée i lîvcr.iéi's î'îtI111 Ileiiî ic tt';lai1os
plière Pal' les étîlsoîeîsinustrîiels exer'cenit tille surltiiiexii la pro
ductio> di's iécliaroes tl'ée't licité.

Les nmor'ts (lues à lat fouîdrîe ont t t, en';ill A iqt la (]lits le co iurs îlo
l'tîîinéo IS9!t, Ihieî plus fr'équiîecs illie les tannîée's p'~il'i s

Le nîombrle des pC1'.5ilIC5 oiii' 1)11 l''it sxicollitié à louis ;Lesîîs
été île 51t 2, et > 20 persotlites ont î'aiit re 1ï:111 n ,çIl dels I0411-- il di V s 'gx

Iî t'L Vai'al e, decpîlis, le simiii pe choc jutsqu pixii iiilile et il la paîrail vi
teîmpor'air'e.

Le' p lus gr'andî nombr'e îles acciden<its, sit pri-S îleit s'e'st pr'odit tit
delhors oit à Vair lii ne ; les accuihents surii'veitus ;at.< peri' lluti î' ilmius les
iabitatiouts repî'éseiiteîit aussi nue pari, iiit1iîiitalltîi (: I t, et. ''illi 11I

des acilen tii sont iti i'vOi lits à d es hiersotliîîs abiit ées sous i I s tt ~' t
5 à îleS ptsnîsîéi i i0-0110 dllS deîs gaig

liwn grandle fab>riq1ue île pr'oduiits cliîiîi IAîgi'ît'îvient id'informerii'

les dîrii'îîtses clii'its, q1ue lt le h' litot %IV siii qll'f'1l(e a vi'îî lii,
depuis le 1 -i novembriîe I St9iljsqui'à la it *1l 'avil 190t0i, 1-I'î'ii't'iî it'' Ilail

g Prose porpiîtion <'arsenic, PaL'- suite ' ilîîîî sîligillire viiii do r iii' iîîîtpî
latîi i. Les; dir'ecteur's île lat fabrîiqu1te jîriiii les pliariîî:ii dei 14-111

r'etourner01 aussi tôt que liossil l touiit Irî up ai il-' s' 'iidv q'u~îi le'ti'r '-ltî
cri înlagxîsilî.

Oîî coîiipt'ntd, salns peineo, L'i'iiti dos Pltxu'it:ai.'ils il ii t11 vendu el<îîs
pîropr'es clîeîits île ce pliri-qilixîti doi sottît'' ài l';ut'i'i . . . 515 .'s Lvii.

I irej qu'il y a dîle gîons quîi, j)î:'î&It l, 'soîtîiîi'il''t de d''eîtî Ii ii
iipiîlati>îi, et (lott laittmrit seil l'esteý 't-itrl* , 'lu tfiiMVý,-,'. .

Qui snit xi 'ai'seliii ayant é1t. t d"îî alns le i'il 1 i5i le( ii's vici't 1., deçs
innuocents îl'i'i int pa:s élté ;tî'iisêéý d'unî <îiiiis' Iliii'iit î 1pli i'î'st, i 1i< lIt
m'ésu Itat dle l'cl'li iii-ess.. tNtt
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DvI >qîm qu'à vo<mI r -Lie'
du vo ai Ivite pzuaaître,
0 t)ol (:~Ilit soir!

êois ctes t01111 I mm ,u u' î ir

la lî?<iS j) j E l>S

Le, ie, 1 ,îml onîroIl
E1J rhîîfî 11.4,ùn il , s etl afils,

m ilt hin' si

/.mms pi s s/ ! pjicifîq ' loijiîirsdies piedil
lIl -lîîît de's 

1
i l

l><s jîieilî î-jliin. et i/us ji'l ~'ii
felu il/i .:ni.r if,, pefî, isi

Le ,d lii ksi i/i (Il: litl

Ls piii'/ <fi fid., ls,iiii'ufl

.I<i y l s ii '14, 1îlorasi 1ilîm/i,

.1,siî, i l fî ces n i fil

.se i nii i.if.. il ri i a J if

Jiix mmIi fi
15( 'i f. i . i cl i.u fi>e.i.

fi i piu , i<fh

i/i4 soiîîf luqiîIî ils ç< iif ,'uil
.1 pii,îf0  uii, 1 hile.,

I ,î'fiI s (ri, o iii l"14 will,.

/Pi tî< I pic ds Sinte il'A
l'iltié, JPîî'<ts de coi/ioni
le le sus au s ilii

Je vites cdvîmî'
!Lts pi<is p;oill s, ICi'

aUff if. puied, vor le jIl

Lit 1"rali<e Ptl le Pied f fi

d (e 1Vý

Illinmté ;
I/i si'<i .Olf'(i fliie il1

,Ie fei'lire (tlîaitq (lefs /<

.< i is PklU lif'lun P cfl
Je uis 'tilt ba'de bien p<

Tor,i mion iotn. (le
/-,' sic n'«i i îiîrc iîtê
Ni Ils' p.ieds. piif, nli If'

Ni les liieuis le-l.f

<)fîî/Je pî ira jc, 1<< ,i,
f 'ifl (ileli j.i trocis jîice
Si lit rsu.î i que .,e sois'nm
lîi 0Cff" luii//iiile di/ireIf

1)f fIL !î 'oûîie Mei ! fi'reiuî
L,ýir ii' iiol f/fl iIlei*i*e'ii,

If iîC'esf (1#9'(i p/l'

nait au café voisin, se promenait
tout le jour, et qui se couchait le
soit a neuf heures, sans chandelle,
dans la crainte d'ineerdier son
domicile.

Et c'était tout, plus personne.
Ont autrait entendu une mouche
voler. C'est charmant peut- une
personne tranquille et qui aurait
aimé dormir toute la journée.

ILMalhleu reusement la vieille da-
me mourut :elle fut remplacée
par un ménage qui aimait la vo-
laille, et qui, faute de jardin, éle-
vait des oies dans la cuisine.

M. Flanelle ne détestait pas la
musique: jeune, il avait même
exécuIté divers morceauxl difficiles
sur l'harmonica ; mais il goûtait
lieu le chant de l'oie.

D'unî caractère paisible, il ne se
plaignit pas, mais il donna congé,
et nous le trouvons au moment où
il cherche un toit paisible pour y
abriter son anatomie.

M. Flanelle possède en toute
propriété une, cinquantaine d'an-
niées, un catarrhe et quelques ren-
tes.

S4es remntes, on ne les voit pas,
niais ont voit bien son âge, et son
catarrhe s'entend facilement.

Ç?~ ~\i~' - eM. Flanelle a perdu beaucoup
* .d'argent (tans le cii-age en, bd/lon,

MAI., il produit magniifique, dont on n'a
vendu que pour trois francs à un
Anglaiq, ce qui n'a pus couvert

* . .. les frais de la compagnie ; de là
* - uîî gros chagrin <lui l'a un peu

ratair é tout en lui laissant un
arbonhomme.
Dans ses recherches, au milieu

de ses pérefigri nat ions, M. Flanelle
Je braverai pour vouis aeçi nért elcto
let les lionms et !e-s loups, aeçi nértu elcto

<. e lu cile le li er.suspendu àla porte d'une mai-
voyez, mn amour est sitwcm-î. son d'aspect ti-anquille. La con-

cierge le conduit en bougonnant
atu quatrième éýtage , habité par toute une famille.

.1lalelant, essou Illé, M. Flanelle tousse comme le diable, s'appuie le long
dles mneuleles, s'éponge, cirache et suffoque à moitié. L'homme et la femme

reîuhodd! -les locataires - écliaîîgent un coup d'oeil, éloquent sans doute, car ils
panés paraissenit s'être compr-is ; on fait asseoir M. Flanelle, on lui offre un verre

Il d'eau sucrée qu'il accepte, et la concierge voyant qu'onî ne lui offre rien,
.)il se retire <l'un air très vexé, en tirant la porte derrière avec uue v'iolence

* dont <on n'aurait pas cru capabîle une vieille femme à lunettes.
-Cepenîdant, M. Flanelle se remet peu à peu ; il remercie avec effusion

iel (le guerre, ses bienfaiteurs. comme il les pplle, il leur (lit son histoire dles oies,
ilyl<eterhe 1~ou qu'il n'aiLmle pas les ennuis, et que, pour éviter un mot, il ferait

(le pied'; tout au inonde, etc., etc.
Les locataires écoutent faibîlement, occupés qu'ils paraissent (l'une idée

ilîioerel., qu'ils hésitent à lmnettre, quand la fenmme se lève avec un éclair de joie
dtans les yeux.

Elle échange un signe imîperceptile avec son mari, et, en reconduisant
<îLe.' le mîalheureux M. Flanelle, elle lui glisse dans la poche de son paletot la

petite cuoillei- du v'erre d'eau.
luieîl.s-A quoi penses-tu donc, Agathel lui dit son mari, quand ils furent

puieds îih.,

s soi i erre,

il

'IX

APPARTEMENT A LOUER
Il CiI toux et ti-allil ! Ni. lIillI le (eiai t (lepu is dlix-hu it ans dans

u no miLso n p aisili le.. A 1 prein er-, restait unîe Vieil'1 e tantîe (qui avait Peur
ies, volurIS, et inti mie fasi damasîe bruit :occupée qu'elle était tou-

Jou rs Il t1-ouie r si 011 mie cri cluelai t, pas sa serrmu re. Au sconmd un mnénage
le lettres ; la fenmme fai.sait dles vers, et, lo imari travaillait à un grand
outvramge (le concours pour une aca'tliiimuîe (lu provilnce 9< De- ju~n< (li
ta!nw i, 1;risîr sur le drhpîm'ldu 'ounî', ideos de plats ou
quelque cîîmi (Io ce gemîme. .\u t roisième. M. Flanelle memntier, (lui dléjcu-

seuls. -

-Laisse-mioi faire, répondit-elle, nious le tenons ; il faudra bietn qu'il y
passe. Cours après lui ; rattrape-le ; au moment oit tu verras un set-gent
de ville, demande-lui ce qu'il a dans sa poche, et quanîd il tmouvera la
petite cuiller-, dis-lui <lue tu vas le fair-e ar-téter 2'il ne remonte pas nous
aider à chercher la pince à sucre

I )ix minutes après, le vieux monsieur tranqîuille regrimpait les dquatre
étges d'un air absolument abr-uti et l'ieil hagard.

-Madme ... Ieou ! hou11 . . je vous. .. hou ! lieu L.. assur-e bien que.
Iou ! Itou!..

Son cat.aî-rhe refaisait îles sienmes, et., avant qu'il pût repr-endr-e haleine,
oit lui tenait l'aimable discour-s suivant:

-Monisieur- n'aime pas les oies, nion ,mais il aime les petites cuillers,
ça se voit.

-Je vous... hou! Itou
-Monîsieur n'est qu'une vieille canaille, uîî filou, un vieux a-edin.
-Mais, sapristi, je Itou ! 1o liu
-Cha-nant !mounsieur- se fâche admirable, viraimhent 1
-Enfin s'iraAgathe, oui ou non, aviez-vous nos valeurs ou poche
- 1 1las!. .
-ILélas ! oui, nouis connaissonîs ça, vieux chenapan ! et c'est quand nous

volus avons abreuvé dle bienfaits, do prévenances, de soins et d'amabilités,
que vous nous récocmpensez de la sorte !



LE SAIMEDI

M. lFlane',Ie était attéré, car enfin il lie pouvait se le dissimîuler, les
prouves étaient là!1 Que dire?

-A votre âge ! vieux drôle 1 mugissait le mari. Mais savez-vous (lue, si
nous étions méchants, nous vous ferions arrêter, cofl>er, condaner.

-Tiens, Jules, disait madame, pour un rien j'irais chercher lat police, le
commissaire, la gendarmerie. .

M. Flanelle se voyait dé~jà star l'échafaud, prit à être guillotiné sous les
yeux de son voisin, avec des bandes (l'oies tout autour de lui.

-Non, fille, dit le mari, pardonnmons à ce vieux brigand, niais à une
condition.

M. Flanelle commençait à (ttr de la loyauté (le ses bienfaitur-s, et
tenant d'une main son porte-monnaie, il occupait l'autre à préparer sa
montre, heureux dans sont mialheur d'en être quitte à aussi bon compte.

-Oui, à une condition, appuya Agathe.
-Laquelle, monsieur?._. Parlez, madame.
-Eh bien ! c'est (lue vous allez dîner avec nous, espé-ce d'Ali- B~aba, lui

dit sévèrement le mari.
La foudre serait tombée dans la chambre, que, M. Flanelle n'aurait pas,

été surpris.
-Oui, dîner avec nous, vieux crocheteur, reprit Jules ; maintenant,

écoutez-moi Lien :le Dépôt ou le dîner, v-lioisissez?
-Dame! j'aime encore mieux dîner, répond le malheureux Ail<a
-Alors, c'est bien. Ne parlons ipao (le votre gredinerie et causons

d'autre chose. .. Nous avons une fille, Ernestinie, vous la verrez toute à
l'heure; nous voulons la marier.

- c'est lue je ne suis plus bien. .. plus bien.:(eune, observa timidement
Ali-IBaba devenu rêveur-.

-ça ne fait rien à l'affaire ; ne croyez-vous l'as qu'en vous demande
votre main de filou pour Er-nestine ?

-Eh bien!1 alors, je ne vois pas. ..
-Taisez-vous donc, escroc, et écoutez, s'il vous pîlait!
-Nous voulons la marier, mais nous n'avons pas le sou.
-Pas le sou n'est pas le mot, dit prudemment A\gathie.
-Oui, ce n'est pas le mot, répondl Jules, car En-iestine est un très bîeau

parti ; elle doit héritier d'un oncle qui a trois cent mille fi-aursà lui laisse,
muais pour le présent., nous ne voulons pas nsous dépouiller.

-Alors mionsieur. .. je... j e vois pas.
-Ecoutez donc, Cartouche !..-. Ernestine est recherchée par tin garî(:oîî

très bien qui, lui aussi, a uni o:iclo un pou démoli qui doit lui laisser toute
sa fortune. I est épris.

- -Ohk l'rè pris, dlit . g;t lie' va se piln ça lit, les 1v e vu <'nlicia lit la
tête.

-rès épris, oui, mais il hiésit,-, craignant t.quo l'oîîî-loi l 'E-is 0ai t.
encore beaucoup <le temps à v-ivre. .. 01r, cet oncle. ..- il nî'y ei a pa et il
nous on faut un.

-MIIais c'est que je în'en ai pas saîit ou.
-Continent !pas sur vous Lt .. mais V'ous allez-noîus emi servi-.
-Comment cela?
-C'est tiè simlplOle jeunlii hnume vienlt tfous les jeudis pou r il iîî<-

avec nous ; c'est aut*jourd'hui jeudi, il va, veir, vousti ète'ý la par- Iiasaril,
vous dine, avec nons, vous avez l'alir d'adorer l-rîist i-w, nous '<'us1 Pc,..
mnettr-ons do0 la tutoyer ;mais vous n'aurez pas île vini pair, pour 'illin vouts
nie disiez pas ide I iêtises au <lesseet ... Il hef, tout 1<- tep (-ii &d di er, volts
aurez l'air- d'être de lit famlliel, vouts na ar-ic-e l vouts p'lainr iii10 l
l'estomac, et vouts dlirez (lue vous souffrez de la, Iie-me.

-pemettez, c'est que. .. ça, manque doe. . . comiîet, dit-ais-je M'en ça
manq(ue do délicatesse.

-I cm . -ah ! voi là qui vous va bien,. Enfini, vo<us ê tes liir !i- t I
Dépôt ou o~ncle, choisissez.

L'échafaud et les bandi<es <l'oies r-epar-aissanit <levalit si-s yi-ux, M, la-
niel le, le fi-ont Cou vert d e sueurm et à ii'' ilii'it, opte poi- le- çôté faniil le.

]Il était temps, l'amoîîureux sonniuait la la porto.
Ont entraîne lestemnit Ali I a ns la c-hambruie 'iîsiîî ali

fait la leçon à a fille, penîdant qule .1 niles préviv-nt le fuitur (le la visite <lut
vieuîx i-icliar<l ; ma;is, quand tont le mo nde se trîouv ' tuiiii di ls le salioni
jugez (le lk surpr-ise gént-i-alc eni Voyant le futur- s'appreri 'le M. la-
îîello, et lui dirc avie l'accent (lu plusý proifond étouucmiieut:

-TFiens! mo nol e i ! par- quiel hasaridl CHARL ~ES~

I IIIIUSION
Le m jitat-Voeus deviec, avoir- hîonte <le voslièiî.I a fallu dheux

constabli Splour- vous cond<uir-e àlat stationi.
Boissauissoî/. - Deux 't..-. MIais j'aurais <i rè qu'ils éta:ieniît qw0roi-,

pointant.
T1ENThATI1ON I NEFI"lC.AU'E

fmii ~ii. Paai limî ez 10mi donc un soitu r " pai- uaîvre- aveuige.
Plpa. -Voici. (it .1,0111 <'u ilistai t . ) L e lui as-1t < diii '

loi umy -I ieî,pas pré-isi-illen t, papa. -l e Il'ai tenu< lvait lii lait ilis.
t ut et il ne l'a pas pis, aloi-s je l'ai gardhé pourî le puulili- ie h-Son i îîî1î i

hj <sse.

rLIPROVISAT-ION INTIERROMP1 lUE - (APemih et fiî)

.Je plonîgerai danLls les tiuots.

L'vil. (li îdmi.-Cn'iii-
mîenît est vo tre 1ui-ce, auJuiti -

pas mlieuîx.
Lî! /il.i ilit îé/ <- . -is

suis Monlié illi,r o îîm'a ''f-
h-i-i. de parie diî.i'îx cîîîît ie tilt

qu'il Wiel reviendraiut. pas et

CON letlSl(>N
/>,îeî<. C'onnaissez-vous

/iiui'U. l'Ott VeZ - 11lu4
tradireiim coci poilt- moiîm

/i -d'u Oht le seul I t1iL
lien que ji- cou naissoe <st lit

illeu dorgîu e I iai-lar<
<(lui vienut jouer- ml~a a
îîîaiso,î chaq~îue na-' I
îîîîdi.

,'[ 'immu(ù la pmm-ii' dlu
I'umimds). V ,u d hz. tr-ou-

v-er- toutes vos f-mmiîes de
l'a côti 'ôt!
L'oeli?.' (ule î 1 mî/"t'

Quoi ! 'Touites 1<-s quatr1e
StI ''--.'huntsles <Ila-

tr - E 11< -s vou atte i î<hlit.

'Toumtu-s tlilcx mos fait es, j'ai-
ilue ieux esavi lillvursX.

PAS 11- Il F'I '.

appellenit tiqlt md mati.
f [in' ii j \Mrs nie c-rai -

.1"Mez ru -îî, personiine lie volent
Iles planis.

JO ne Suis fille pîiétc,
Ne 8oyez pas9 coque-tte,
[41155Cz tomber suie moi
Vos regaiîh14 ple-ins d'éii.



LE SAMEDI

Iu:uI~E (~ I'N EBALR

-- Il ine (lit soitvent lue je suis une Perle d'un grand prix.
A !4-Iuî les hommîes <qui parlent de la soi-t ont rarement le prix -à mettre.

CHRONIQUE
C'es jours4 dernaiers, le juge laluy, dans une brochu-e et un écrivain qui

signe fyntolt s, dansiI un article (Io journal, ont donné le coup de mort à une
ci-reur historique q1ui montrait, qu'après la cession (lu Canada à l'Angle-
terr-. t <,us le's lioles, les négociants, les gens d'importance et <'instruction
étaient i-et ou r11és (lu Canada.

To<utes les is-tires- four-millcnt <le coerreii-crs. Il a sulli d'un écrivain
mal renseigné oit pré ugé out même fantaisiste pour les créer. Elles ont
été î-epercutées ;le temp<s leur a dlonné uin cachet (le vér-ité, et s'il ne se

î<éeuepas parmai les travailleurs sérieux des siècles ou (les années qui
suivenit, qunelqu'unc (lui ne craignenit point de s'attaquer a ces erreurs, elles
continunei<it de trôm-î- (laits l'Histoire et do fausser l'opinion des gens.

il y a une semaine ou deux, M. E<,niniatuel Arène relevait un do ces
anenso<igesi. Nos lecteuris ont souvent entendu ou lu l'anecdote du maré-
ciaI dle INîlac-lNlali«l e-t (lu nlègre. C'est là une <les plus grosses fumisteries
<le la petite histoire countemnporaine. Je laisse la parole a cet écrivain

011 était aloi-s, <lit. il, sous le I (; ai, et le nmaréchual était président de
la Rlépubliq1ue. Il alla, un joui-, visiter olliciellemient l'école (le Saint-Cyr,
et, selonl l'usage, après la revue passée dans la gi-ande cour- (le l'école, il se
lit pi-ésentc-î- par le gé~néral commnidanit les élèves qui avaient eu les meil-
leures notes. Dû e nombre, était n jeune nègre, l'ils dl'unt chef africain

trs<évoui, a îat France.
Le muaréchial, quand «n lui présenta le jeune homme, voulut se montrer

part iculièremnt amable et, lui fr-appanat fatmilièremnent sur l'épaule
-Eh bi-n !îmonî ami, lui lit-il, vous plaisez-vous beaucoup en F~rance
->ni, imonsieur' le maréchal. ..-
- Vous ti-aite-t-on bien, à l'école?1
-rès Ibienm, mensienur le mnaréch al ...

etour-nant alor.4 v-e-s le génér-al coi<mmmaauln(Lt, 'Mac-Mahmon ajouta
-Et vous, êtes content (1e lui, général
- 'Très contenît, mionsieur- le pr-ésident. C'est un excellent élève, tr-ès

tr-availIlecuri, très d iscipl i nt.
h Itravo ! l'ilt, le iia- -la

Et, dhonncant au jeiune ciêgre une vigoureuse poignée <le main
-Cton liinuez ! lui <lit-il cor-dialemcent.
1%iii dle plus simpilel, on le v-oit, iii (le plus naturel. Mile soi-, à un

dîîîer che<z MI it Adain, où jo mie tu-ouvais, Edmond Aboeut raconta l'ane-
dote a sa mnière. Il y avait lit (Cantltta, Girai-din, Johin Lemoinne,
(l'autres enicore, qui r-irenit aux lar-inc lor-sque About leur conta l'histoire
ainsi ar-ranigée

-.Ah adi ! auriait lit le mnaréchtal aut jeune homme, c'est vous qlui êtes
le iuègr<-e

-Oui, mno nsieurc le nmlariclial --

-Eh bieni, moni ati , conitinuez!-
0m devine le1 suc<-ês du( cotte sZaillie. Le soi-, às la ré'ception qui suivit ce

dînua-, toiut l- mond<e se la rét'p<tait, et, le lendemain, elle courait tout
l'ansi., faisanmt au brave imarétlial (le Mt-liocune r-éputationt de naïveté
qlui, avec l<i<il dhaultres5 moitifs, ne- contriibua pas peu àt l'insiuccès- du 16
mai. FLes poc<ites <anses eut parfois <le grands eîlèts.

Ce muo<t ' <i Abi(lMout fut, le point <le dlépart (l'une série dle propos
<lu même genr ]n - t oun cii hul 'iniforitumnéna-cll

<i'ttit, deivenu, dhans lat presse, uit véritable spourt. Toutes les calmeo-
todes, vieil les ou Miave i',é eimt anises sur le cunnpte deMc-:on
auquel il feiut r-endr-e cette ju-stice qu'il restait aussi impassible sous ces

railleries que sous les balles d'un champ de
bataille.

On racontait (les jocrisseries dans ce goût-là:
le maréchal, passant sur- lat place des Pyramides
avec le duc de I3roglio, lui demandait:

-Voyons, nion cher duc, vous qui savez tout,
lI ý qu'est-ce que c'est au juste que Jeanne d'Arc '1

-Mfais, monsieur le maréchal, c'est une
illustre Française, une de nos plus pures hé-

.2 îotnes. .. Elle a été brûlée par les Anglais.. .
Alors, le maréchal, sursautant:
-Allons, voyons, mon cher duc, vous voulez

rire!
$ ,x -Mais non, monsieur le nmaréchal, c'est de

l'histoire...
-Allons donc !... reprit le maréchal avec

- foi-ce, une femme brûlée par les Anglais!...
Ou eu aurait parlé!.

Tout cela est bien loin et semble aujourd'hui
bien enfantin. C'était alors, cependant, un des
grands moyens de polémique, et tous ces petits
coups d'épinigle finissaient par faire leur trou.

D'autant que ce n'étaient pas seulement les
~N II adversaires qui se livraient a ce petit jeu. Les

amis aussi y prenaient par-t: on n'est jamais
trahi que par les sions. J'étais, a ce moment-
la, rédacteur au XIX <Siècle, et je faisais, pour
ce journal, le compte rendu des très nombreux
voyages que le maréchal effectuait alors a tra-
vers la France. Nous étions une douzaine de
journalistes appartenant a des journaux d'opi-
nions fort opposées, mais nous viviomi en bons
camarades, descendant toujours au même hôtel,
déjeunant et dînant ensemble, et continuant

e les petites plaisanteries boulevardières su- le compte du maréchal.
atin, les journaux de Paris ra;.portêýrentt encore une nouvelle atiec-
venait (le se produire au cours du voyage de Normandie. Le

en passant a Lisieux, avait naturellement reçu toutes les auto-
eclergé, notamment, était venu lui présenter ses hommages, ayant
un vénérable ecclésiastique qdi était le doyen de tous les prêtres
ion. C'était lui qui, d'une voix un peu chevrotante, avait haran-
aréchal, et les Journaux racontaient que, tout en le remerciant, le
'Etat, tenant à lui adresser quelque parole flatteuse sur son état
lui avait dit:

:1 âge avez-vous donc, monsieur le doyen!
tre-vingt-quinze ans, monsieur le maréchal.
président, alors, avec admiration
~tre-vingt quinze ans!...Et 1-as encore mort!...
pensez sans doute que le vaillant soldat n'avait jamais prononcé
ille exclamation. C'est nous qui l'avions télégraphiée i<. nos jour-
ais notre excuse est que nous n'en étions pas les inventeurs.

KODAK.

PAS D'ERREUR POSSIBLE
'f.-Je dois vous féliciter de votre capture. Mais, dites-moi, coin-
ez-vous r-econnu la prisonnière, malgré son déguisement en homme
tvraiment parfait?1
~ective.-Quand je l'ai aperçue, c'était un jour de pluie et elle por-
parapluie.

on quoi cela a-t-il pu vous aider?
tective.-C'est tout simple. Après avoir observé qu'avec l'article
tien elle avait enlevé les
x de trois hommes, et
aver les yeux de deux ECR E %ITLUý
sans s'excuser ni même ECOELSMILUS
nier, j'en suis naturelle-
<nu à la conclusion que
onne que j'avais suivi ne
être autre chose qu'une

PR ýýCOCITIÉ
i.ti1eur. - Qu'est-ce que -

petit garçon veut faire
1 sera grand?1
ny.-Un jiuge.

nqi.-Oui, un juge dlans/
,ours (le beauté.
si sur et la inýre.-Oh M!

REWISION
£va-Je ne crois pas que ce

soit le serpent qui ait tenté Bye.
Elle aurait crié et serait enfuie.

A(lice. -Qui ser-ait ce alors?1
E<'a.-Oh! Mdain, sans <leute.

Ce n'est pas étonnant de la part
(l'un homme.

-Alors, chère Madame, vous voilà gué-
rie de votre influe-nza ?

-Ouii, je n'ai eut recours à aucun mâlde-
cita, je me sois composé un remède à mia fa-
'con et cela m'a rétablie.

-Ah ! il n'y a encore rien (le tel que les
remèdes <le bonne femme.



LE SAMEI

F'E C L A Mt E

il
-Pauvre lionîtite ! après tout, c'est

peut-ê2tre ui] fou?

T E ND)R ES SES
Il a1eigeicit de t'avrtil d'ats la lumstière ltlowile,
Et le soleil planîait lteu'»i îles.lovoîs ileu t-
Leq Mèoines 'îinuuieiit <ldas l.s r'oses <I,'oj*oitîle.q,
l I-S t'oseî cltt1tuieii le l011g des clte»ui7L. creuxe

C'eit t-e Iotî-là, illcînoit, que tot( scils cà la s'oitle,
Nouts er'rionts îlîoîs les Itois, toinme noits uinoi'e

llî'cîe<l- temlps îde., roi4 il (le 1<1 l'î'oîîe,
lut marc'hais dev'anît moi d'un air aveit'ucix

Or, illîîon, c'est ce jour, enfuti commie suic uuu'ot't,
Qu iiini cSeur le Parulanst cl'anoîc et ti beauté,
Je t'ai pris icu baiser' que l'écho tr'op sýo7ioi'e

Rédpétat loigtte??teit danîs le ltoi, eîirhansté !
Et mes lèvres en oui le doux' Ixtrfim, encore,
Conînîe lin pcîrî'uuuî d'or'age après un Jour- d'été

COURRIER FEMININ
Il était convenu autrefois qu'unie femme marié, mère de quelques en-

fants, était vieille. Son temps était passé ; elle devait renioncer à. la
parure, à l'élégance, se consacrer à son mari, à son âme, à ses enfants,
à son manège ; oublier tous les soucis de la toilette, mépriser les règles
de la mode, attendre les cheveux blancs, les rides, avancer nième leur
venue normale et régulière par le manque de soins, de mesurtes préventives,
de règles hygiéniques Ce temps est bien éloigné de nous, si oit le juge
d'après le soin jaloux que pretnd chiaqute femme maintenant de cacher son
âge, d'effacer ses rides, de colorer ses chteveux, (le garder la minceur de sa
taille l'allure jeune et nerveuse, la démarchte souple, vive et alerte de sets
vingt ans. Il n'y a plus de vieille femme, dit-on. C'est aller' un peu loitn,
et, vous l'avouerai je, je trouve que cette suppression serait très regret-
table. Nous ne pouvons arrêter la loi naturelle, nous ne pouvotns enîchaî-
ner les ans, la descente normale vers le déclin; chaîque saison a ses cltarnies,
chaque saison a ses chtarnmes, chaque âge,, a ses beautés. Ce qlue j'adinets
parfaitement, ce à quoi je désire vous aider de toutes nies forces, c'est à
ne pas arriver avant le moment à cette vieillesse prématuirée que votre âge
ne comporte pas. Mais, quant à vous conseiller do recourir à des teintures,
à des artifices, à des subterfuges multiples pf ur espérer effacer ce qlue tout
le monde sait et.. . voit, je ne le saurais. Vous vous inclinez tou 'jours avec
respect et admiration devant une belle femmtue, propre, soignée, correcte,
cout-onnée dle cheveux blancs, dont la peau claire et lisse it ole les farcds,
les apprêts, et garde la couleur qui cadre avec ses cheveux blanîcs ; vous
aurez un sentiment de pitié pour la femme du mênie âget, fardée, mise
comme une jeune fille avec cheveux frisottés, colotés au itenîté ou à l'îau
oxygénée. Ce n'est pas-ceci pour répondre à de niombreuses questions-
que je trouve qu'une femme âgée ne doive pas onduler ses cheveux
elle le fait si ce genre de coifFure lui sied, mais elle doit éviter les fri
sures serrées, boufltites, accumulées, qui ne conviennenît qu'il lajeuiesse.
Sa coiffure doit être dignte, soignée, szans ltâches, folles, volant tîeci, d-à
ce qui arrive fatalement lorsque les cheveux ont été brûlés par (les teittu-
res multiples. Lorsqu'unte femme âgée a, par suite (le maladies, île chta-
grins, dtaccidentt, perdit ses cheveux, elle doit se faire faire unI t eci)ihl'iio
postiche en cheveux gris ou blanc, suivant la teinute actuelte de ceux qui
lui restent.

ENCORE LA

ptoiturqtu u raison vo ius Lt ' umi - V0't1tus
comnme.- ait 1tj piilt tls l'eau '

J'estîît' j, thî jstti t it tîlt le.4

tIli 1-lt i cîsttI 4 hImI. j4t. 1) e t il îî V i

I .es etou leurîs quo poil et t les fetaiflles Parlu' is a lit ci tiquaittiaili t sott
eni géntéral sombres anoi r, violet, pimie, lîleti ma;rîine le 10. aesonalt
r'ichecs :vlour's, So ie, t lias iloi te, Peau (Io 'oije, îs' iII, ei. i. t-it aille<,
dr tap, serge, cheviotte enci fattaisies, gaze, titi ina tsscI i,étiiii tii'c
crépoln, Lotillai-is, etc., et,%* I I n'y a poinut dl'q:t ail', pon'iac t. rles feti tes
cd'unî cer-tain âige, elles portet t its les ét ot I*ës, tmais (le pr té Itét tevl les
do couleur fotîcé. 1,ve costutiiiii e cdrap, el) c tg' il clieviot te avc
jaquotte unt peu lonigue. I .cs revers ptour-rot tre lit cotiltti claire, (Io
detîtel lo, (le guiipur te, (Ie soie ptlissée. I i iiitit sera; IloiIII fl , , lusiti
souve'nt, eti itiussi tie, et i ta Ilet as plisse, avv e casýcaîtle dle tilit, it1 fo rmiatt
r tcuc, jatbot très fourni, trè'is itouftlîitit. Ogi ciipi îl i iet p QI pou rpî'r
Sotîties itlées (le dî -t ute enlattel le eni volats, eni i'ie~ suit pi s, vt'î
loinguies cr'avaîtes, ci itii ill < iisposit ltis fait taisi L'i qut l fait évilter
lors8que la til un'est, plus souple, file et. giac:eis, Co sot les cat'siiges
courits, collants;, très serr-és, loi ceinitur tes miiises a la t ai lii quii la t'a cl'

cissen t et, I etsse L a petit e %sesto tilai ic, colliait e île i'tièt'e, sanîs
exagsératiotn, est ce qu'il y a (le mieu x, do0 plius citiiiommole, t1 leIu, seyat
pour' corsage. NN\

Mon anti e înisi st. uit grand~ detist e a tméricaint. Quandi IJe <lis i itt
ricait , 'eaiiipettre 't uni petit viit qtu'i Ie<st, tIti:t d'uneîî Mirè t- t ilt
paquebot pér'uvien qui faisait le caluotatge uîtti 1,'I .stitte1 et. lat Notii'eIliî-
Zélanîde ; Iniais comtmt e Ea itièro étail t.îîlit t 1tttst'i'I 1 iii'e il liii est, loi-
sible do protclamer q u'ilI est le fils île la t 'è'e Il iquet. At-cL laien à répont-
dr'e. Amtéricain on loon, eii to<ut t'as, C'est î.îî gitld savat et uit lotititeo
de précautiotns. 1l s'miuie d'av'ance, île toittes façontis î'oîît î' les iit]italie.4
et les brave du hiaut <le soit orgueil (le uliplôttîè. C'est ainsi que, sucetîssi.
vetllent et pour se v'acciner', il se fit inotculer' lat fièvre o pîill Ioli
la var'iole, et lat scat-laLtine, quat re itîal;îîies quti le iet i t' i it. ( qî 'steuuatre,

fois à deux doigts de la imIort. M ais aussi, liaintteniantt, qutel le t îiî tiipi ati ti
séréntité il primèn-ie paritî iles, 4é1 idëmti cx Co nî'est Pas tilt liot ili tnt, i-ts-le
vaccin tlIui-mîêmne. Aussi, j ugez de0 mttoîî 4touitletîtet t t qutatnd Je~ le tetitit 'ai
avanît-ir élt'lelii x i, trîisteî, I t îil lix é à ter'trt.

-Eh là ! quel le tiitne est lat tienneti, ItOtti iteitie eurtux, il'où te vieint ce
visage sépu lcral, ne plts-je iiI ieli nu' idet li i tIro.

I1 lélas, oit scirai t tri t i nsui. Ti vi s ut ihitomtmîe î1îîi suit, le trta i te-
tment Pasteur :il par'ait <lie je suis, eniragé.

D iale, diable !Tii t t'avais pa:s I ilnst à col le là1.
-Et (lu0 si, j'avais petlst,. 'le lit il t l v î, ptoilt r l tir tanq1uilîle a côté Il oi

mon boit chietn sloop, (laits la cra:inte î'l'tîî. tl'uîti poîssile, J'avaiis
Pi-is soin (le lui aireltet' touttes lus denits et de< lits tt tie'pat'r su îîlt
rateliei', utue pure mîer'veille (Io nia pr'opr'e fabrtic'ationt.

-Alors?1
-Alors en jouant il y al qîtîtîxeJouis avec motnî ti toiti, tit Mail t t'op)

brusque <le sat tête Iluit, en colitact. violet tmont pioteo itîe ilit' c stts4 tdents.

---Une de ses fausses cletîts,.
-J uste, c'est là. qute gi t toutt le mial. J e saignlai lt'îriîttî t t , toi

apr'ès j'étais bel et biet ivîage.
-Comtprenîds lutsi
- C'est pourtantt tout e qu'il y a t le pl us sitit liii 1,o 'teliti 't' e lito1101

ch ien provenai t de la it icloi re d 'un t aitre. Kli I bie'n , let aitr e, paralii t*il, à
]-on intsu, é'taiL t.îoî't dle laItige. Et voil I pti tt îîuii Je 5 sct t'agé, tlit
commîe les séntateuris iLu secondt degiré'.

-Ait ! fareurît, alto's tout s'eixplique. I'atiî itltj'ai vii %title t1uitîrellt
do ces plus violenites avec m oit gitio e t je Iio si' it ais <' téss ltî
envies (lo le mnor-dre. Tua ilo mtettr le, îles faus1se-s tîtîtîs issueîs dloun
anicienI canînibale.

-Mais noit, i tîtiuécilc, à toi je L'avais lit i it le is iiilles cati ics ele ita

ENUti Ie LA it.IiI AM EII - (Suife if lu)

i
-Non, ce qu'il doit en avoir une cutite

pour prendre un bain dle pieds (le cette
façon !
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,oui rlounTs LEs CIl HCONSTAN(l'ES

-Qul h~eLioveux s Ialaitie v'a-t-e'lle met tre aujourd'hui
-Mes tiv-tivî noit-s, je vais à\ unt en'terreimuent.

P1<AX VO1U0!

t't seul'î moi-, ,qî i ' no.' dme'. l-Ci-ci/!C
L'c' i lointainî des... d'at- elisi,

t. in en--ecourus, lc ces q'le,(i'eisoleill,,
('-pu le i' cou,er llivs oit Barisc,-e

l'O 'ms filîI4 lit iiii, 'tndti q'uui7<.în eil
fil't d/o (luîitit' se r-'îeillan2t lial-fis,

I ',îî i iîiq/,I'î ,îénnia , iJl'<'. s -C-e briî t qui n"'î'i-ille
le,é, '-e..l f i- .- i-ions et î-eluî-i toi ".

- p nou surî~ i le lit, uni da ,n s lit pr-<<,
'oi,f,e fil' . îîrs 1'-' ei , 1'pilit puour -mou pre
l'a /1ituîî poiur 'pou. q ui, là lbas, -se liattui1.

1îii s' ehi ,lorinail itr le v'in 'le sa inère
,',Iitlen eI(>Pit qui flt 10air 11ou1 la kiT-

h'îî lii.ît: hI reubis! i .. le l'îoîî;" tonîîîît.

Maçons et Tailleurs de Pierre
Nous le r (im les corpor-ations et ju-neles ouvriers exécutant les

travaux de maçonnerie v'n moellons, pierrIes meulièr-es, brique, plâtre,
cimeint, ainsi qlue les carriers et tailleurs (le pier-e nî'étaient pas comme
atujourîl'luî divisés e'n nmétier-s iindép('ud(ants, les uns <les autres.

Fes maçons nec formnaient qu'une seule corporation Composée des tailleurs
del pior-me, des m1açons pîropr-ememnt dlits, des plâtriers et (les mortelliers ou
falir'îîa,îts de cimeonts et peut ôtt-o des apparcilleurs3 et sculpteurs d'images.

Ct's divers cor-ps dec métiers qui n'eurent de statuts homologués par
l'uoiéroyale qlue queîlues années avant la suppression des maîtrises

et jurancles 'huient soumgis à lat juridiction du Il mattre maçon " qlui devint
pl1us tard Il1, mai tre (les In'lt inments du roi.

Lat corpoîratioin ttait admninistr-ée par des jurés élus à vie et quatre
députés. Après l'exécution dlu chef-d1'ui-uvt-e, tout apprenti pouvait iêtre
adit, à la muaiti-ise, aiprèýs ver-semtent d'une' sonmmo fixée à 500 livres pour
les apprentis et 300i livres pour les fils de nmaître.

Saint 11-laiso était le patron (Io lat communauté (lont les armoiries por-
taient, d'azur, àè uneîi'uj dut fls <le Dieu .sur ne montagne, le tout

La confrérie îles tailleurs (le pier-re avait une chapelle dans l'église de
Notr-e,- I aiic dIo I omî ti-Nouvell1<.

Ibès le seizièic siècle, les mnaîtresi les plus r-iches se chargeaient (le
l'enitrepr-ise enitieme (les liâ'timients, coumme les grands entr-epreneurs de
notre époque. [,es cathtédrales et les résidenîces royales ou princières

pdf endumîant lo moyen ttge, avaienît été l'geu% re de confréries de tr-a-
vailleurs placé's sos lat direction <'un architecte, ou -maître de l'oeuvre".
ICes cuimfrérieq, lit MN. Alfred l anlîaud, par-couraient le pays, allaient

oùt quelq~ue éveî 1uo ou quelque roi les appelait. Là, elles S'installaient,
<leîîum-ieîtpendanit dî ainées, sanis cesse renouvelées par la mort et se

recrutant <le nouveaux mnemmbr-es, travaillant aussi lonîgtemtps qu'on pouvait
leur fourntir îles fonîds, émîigrant, quand l'Seuvre était 'achevé-e ou quand
l'argent mtanqluait po ut' tot-mmîinet'."

Violet- Leduc a trhsjuîlicieuseîîcmît remarqué qu'il existait, à peu près,
autant îlo r;.gdes d'architecture (lue (le dialectes dIo lat langue d'oil ou (le la
langue dl'oc. Aur xil" siècle, on recounnaissait omnze écoles "parfaitement

distinctes on ce qui toucho le système de construction adopté, la manière
dle remplir les programmes donnés, lat fornme apparente de l'ornementation?"

L'art de la coupe de la pierre et les règles de l'art de bâtir n'ont guère
varié depuis pl usies' siècles. Les constructions modlernes se distinguent
principalement de celles d'autrefois par lat rapidité déconcertante avec la-
quelle elles sont édifiées et l'emploi de nouveaux matériaux, tels que le
ciment armé, les pierres factices, les tuiles et briques à la mécanique et
les endluits silicatisés.

A Paris, les ouvriers du bâtiment se divisent en limousinants exécutant
la maçonnerie en moellons ou en meulières, les poseurs (le pierre do taille,
les briquetteurs, les plâtriers, les ravaleurs et les tailleurs dle pierre.

La plupart (le ces ouvriers sont originaires du Limousin, de la Creuse
ou du Berry, ne travaillent que pendant la belle saison dans lit capitale
et reviennent passer l'hiver dans leur pays oit ils possèdent, en général,
une maison et quelque lopin de terre.

Michiel Sedaine, l'auteur dit l'h i1osop/îh salis le sav-oir, (le la Gtageure
imrévJîue et des livrets d'opéras comiques, le lDéserteur et Richard CS'ur
de Lion, fùt longtemps tailleur de pierre.

Parmi les maçons qui ont illustré leur état, nous citerons Martin Na-
daud, député à l'assemblée législative en 18 19, exilé au 2 décembre 1851,
préfet do la Creuse eti 1 S70, conseiller municipal de Paris, puis député et
qui a puissamment contribué. à la cr'éation des syndicats ouvriers et des
sociétés coopératives do production et de consomimation. V.

1PElIFIDIE FEMININE
Ils écoutaient la musique dans le parc.
Il était terriblement épris et elle était très jolie.
Il l'aimait réellement et aurait dépensé pour elle s;on propre argent et

celui de n'importe qui.
Il était affreusement jaloux et elle, l'artificieuse coquette qu'elle était,

nec manquait pas une occasion de le tourmenter.
-Voyez-vous cet homme, là-bas, comme il mie regarde? C'est ainsi

depuis une demi-hecure, lui dit-elle.
-Le scéléerat !répliqua-t-il, je vais aller le trouver et lui dlonner ma carte.
-Non, fit-elle, allez et donnez-lui la mienne.

A LA IIAUTEUI. [)ES CIRCONSTANCES
Boulpau (yrandemeut '-xcit).-Que pensez-vous de ceci, Bouleau
/i'ouleau ('dînant ainuil2e t club).-Je ne penseù rien, je sî'ai pas

le temps. Qu'y a-t-il'?
Jouleau.--Votre femme!
h'ouleau.-H-ein ? EIAATÈITlI
Biouleau. -Vient juste- L AATEIIE

ment de s'enfuir avec Joe

e o l a . A i! Q ute fe- w ' 4 ~
rons-nous pour lui? Ouvri- r -

rmns-nous une souscription
pour témoigner notre sym- L -- /--
pathie au pauvre diable ' ~, 1
Je suis vraiment fâché pour ~s-
Ce pauvre Joe. .- i j <' -

PARFAITE_îIENT ~li
-Qu'est ce que tu fais____ Ij -

Io soir~.

-Comment I '
-ParfaLitemtenlt je passe - -.-

toutes mes nuits au violon.

EN COUR
Le Juje-Vous n~'avez '- -'

pas9 de (donmicile î
Le prévenu.-Pa-don. -

Voici même des lettres qlui
m'ont été adrcssées.

Le jutgc.- -Alors, où (le-
nmeurez-vous 1

Le prévtenu -Poste res-
tante!

FIN DE PLAIDOYER

L'a rocal.--'l'ou te la ques-
tien se résume à ceci :l'ac-
cusé est-il fou ou non? Voilà
ce qui doit être fixé par
un tribunal composé de
douze de ses pairs.

PAS LA SANCTION

X.-M. Spaghetti est-il
un artiste <le talent?

XX.-Je ne pense pas;
je n'ai.jamais vu de lui une
lettre d'attestation pour le
"'Coca Mariani "ou toute
autre drogrue.-

-Vrai, il en a îles yeuîx vot' gruyère, je ne
sais pas si mia maittesse en sera contente.

-Oi ! ne cu-aignez rieni, elle noi verra rin ...
ce gruyère est -commie mi, il n'a îlei veux litre
putr voii.
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II Ii
..Attends un peu ... -voilà...

ÉPITAPHE FULN POÈTE
TIoi qui lis, sur, ce marbre oit s'enroule le lierre,
Conmbien, mon, loi fut noble et ma vie dplîénia'e,
O passant, nle dis pas que les Dieuxc sont jalouxc
Maie, plut3t, béii-les.I Ils savent mieux que noui
Quel souhait nons portons dates nottre âmue iitldci.-e,
Et, sain- nonse ceuller, l'exaucent à leur guise,
Je n'ai rien souhaité que l'ombre et que la paix..

'e.st pourquoi, jeatate encore je dorg soit-s le cypreN,
Lt n'aurai pay laissé île trace plut-s durabte
Que le pas incertain d'un enfant sur le sacble...

le. tvn.

LES PLANTES CARNIVORES
Les plantes qui sont (les êtres vivants, comme les animtaux, sont, ainsi

que ces derniers, obligées d'absorber une nourriture qui développe leur
organisme et entretienne leur existence. Mais elles ne peuvent, comme
les êtres appartenant aux espèces supérieures, se dléplacer pour aller ai la
recherche de cette nourriture. Aussi la Nature les a douées d'appar'eils
spéciaux au moyen desquels elles puisent dans le sol et (dans l'air les élé-
ments de vie qui leur sont nécessaires. Les racines vont chierchet' dans la
terre les substances minérales qui se tr'ouvenît en dissolution dans le sol,
et les feuilles puisent dans l'air les gaz nécessaires au développement de
la plante. Quelques-unes cependant, plus gourmandes, ne se contentent
pas de cette alimentation primitive. Elles savent aijoutter à cet ordinaire
trop frugal quelque plat plus résistant et plus substantiel. Vivre d'air' et
d'eau, c'est bien ; mais le menu est maigre, on peut bien de temps en
temps le varier et y ajouter un peu de nourr-iture animale; c'est ce qu'elles
font, et elles s'en trouvent bien. Donc, il y a des plantes qui mangeInt
des bêtes. Cela peut paraître étonnant; mais il falit s'habituer a nie
s'étonner de rien dans l'oeuvre merveilleuse de la Nature.

la plus remarquable (le ces plantes carnivores est la Dionée Attrape-
Mouches, qui est commune dans les lieux humides de la Cairoline dua Notrd.
Ses feuilles partent toutes de la raîcine et forment une rosette étalée. Lte e
forte nervure s'étend de la base au somnmet et elles sontt mîutties sur leurs
bords de poils raides et épineux. Chaque tmoitié de la feuille présente titro
surface légèrement concave, parsemée de glandes distillant une liqjueur
qui attire les insectes. Les poils sont placés de telle sorte qu'il est diflicile
à l'insecte qui par'court cette feuille, d'y circuler sans toucher un de ces
poils qui sont doués d'une grande irritabilité. Alors les deux lobes de la
feuille se replient brusquement, s'appliquant l'un contre l'autrec et croisaînt
les cils épineux qui les bordent avec aîssez de for'ce pontr que la pr-oie qu'ils
ont saisie ne puisse s'échapper. Le malheureux insecte est pris ; il n'est
pas écrasé, mais brusquement tué. Tant qu'il se dlatles lobes restent
fermées ; on les ronmprait plutôt que de les forcer àu s'ouvrit, niais (lès qîu'il
a cessé (le se mouvoir ou qu'il est mort, les lobes s'entrou vent lé"g'remnt.
La feuille sécrète un suc digestif analogue atu suc gastr'ique de nîotr'e so
mac et la proie est lentement dissoute et absgorbée

Le grand naturaliste Linîtée auquel ce fait avait été signalé pat Ellis,
ne pouvait dissimîuler son étonnement et sont aidmiration, mais il se r'efu-
sait à croire à tant de cruauté de la parît d'une htumbale plante, et il dléclar'a
que la feuille qui avait samisi l'insecte se rouvrait et lui rendait sa libier'té
aussitôt qu'il cessait de se débattre et (le se défendre. MNaux, il n'ert est
rien. La Dionée Attr'ape-Mouches ne se contente pas d'assassiner sa vic-
time, elle la dévore bel et bien.

A'.rTitAPIé,!

IZIEN l)I'E lRIý S

I;*iQIi'itl - litesC l't' uîigi tCI! -tieqe vlis C- utit';. î-î't,'rCCICli
toutte Voutre vie!~

. tleîîI;, Lali,ai - noInut, 51>3'';. traili,1 Ili le ... 0Ilîtauîtl 4m'ti elttîttii a',C je, lll'q Iiti*

I
-Encore mon satané voisin

qui v'eut mî'emtbêter...

I1 I v a eu France tl tePlan te qune l'on rtcn '"fé e
motint cdans les lienux maéa'e ,le, I ssc i s, qui .1' iit d es
11n îèîes prollriët és qule la I )ioî tée(. -Ses feu il les d\t vr eil

pt til ýlklanî Il len t Colotrés d ni IL) txe li i e tranîspal 4ete l'es.
sembiI lenit .1 dui ptti tes gout tes i(le ti sîo se repl ient t.si c'est tilt
animal (li lesý t oulti', ttiai.s t'est et ilt sensil le's, s i c'est Uneii
4ulîstillice titta L or ~îtsqui'on place suîr leur linottIuitil~tj caill nou it tmorceau v levraie, ni feu il les, n i p' ,is ne fon t tilt

îuîîueîîîtît i, aut cotrtaitre, c'eýst titi i1tîso'tc, itttiiiitut-
maetntt il~s se refertmett et lat plan te ablsorb>e leuIiea e qui li
est, offert..
S Iktt attirte jtlaitf , le /)irlillyloil a artri've auègit etetet-
tai, itialis par Unt pt'oceilÇ li léîeî . Ses futil le:; formten' t utne
espèýce îl'urt*îe (Lti t-et i 'tîe tîrliriaitut ivt, (Itod l'eau, On pieur
croire que lat piévovitte Nature a fait (le ces urtno- dles t'i'ei'-
'-oir.4 ont les; oiseaux peuvent vetnir s'abr'euve. ('ext Posxsib le;
tuiais lat 1>r-ovi(luttICO a pris motfins t le souci <les4 piuvres iiî-
sce C qui vetnt g' itter auii miel stcret é intt étieurt' 'iiet fl'tti-
b clictuî'e de l'ni t'te. Ces tmatt lhteur euses baét ex artrivées qu i cett e
pettite gl i lsat te, toi tlien it au fottd et tno Peu veit .pIlus t'otioit
tut' Pitce (lue (les ptoils aigus diriges île hut Oti bas~ ateil2it

- leuts efforts.
l'u à Pott Ila Plainte les abstorbei, cotmtme le fait la it é

M1 ýais, elle a sur cetto derntièete titi avaîttage: elle ît'uaît, pies
ol ii-ýe(l etîci do tirop se goge t.siivat t, le ci i'îonsta i -
ces. soli (ltie est p oitrî elle tîiti cetitommleod le tttt'dan is

-~~ I lequel les Pt'ovisionîs s'entaîsset, conistitutant ino c'opieuise ré-
serve (laits laquielle elle' puise lorsqti'allo i faîilli, île serte
qu'elle peut, commîîe les personnues ranigées, fair'e ses reasa
]letres fixes. Si la pr'ovisiotn est trtop atltotit mutte pourii sit con-
somnmatieti, les cadaves s les inuisectes, en so &iîîî si . dot-
uctît isçance, i Unte graunhe qunti ti;t de petitesl lar-ves qîti
pi'î;ttselît et ý:e îlé;velopl)euit vite lalis ce Itîilii'î Illatuticiix

et (tffretit à l'aîppétit de l'avid e UneiCf''aii(Lti noarri tiire det ('litix,
tendr'e, ftraîchîe et ineaaininett renouavelée.

Citerai-je encor'e unte aiutre Planîte, le Serpenîtaire, (lotit lit gri-aîld fleur
et tenitonnoirt ex hale nU C isuipportab le ioet' caulave reLise q(t i att ir ît<l
très loin les mouches4. Celles-ci su pt'écipitetît tit fenil Ili titît de0 lut ileut
(lui sécrète le suciite aséabondl et y mettrott promnptemnt. Le Ser'penîtair'e,
comme la I)ioitée, les absor'be et les dévt 'te.

eI )EST I E,

.E/'-.J'atnece qui est beau, gr'and( et nobtlîe.
Lai -Vaimnit, vous trie flattez.

VARIATIONS ATMNOSPI IEiRIQUES

A lice (à ue v'ieille amie air')-.esuippose que volits avez îétrè'is
hteureouse aivec vottre mlati ?

La vieille amie.-Oli ! Commen celi. Lai vie dles geons mtariés ît'est pas
toute filée d'etr et (Io soie, vouis pouvez m'eit cri'oî't.

Alu'î',.-Je aie savais pai cela. Quelle est la ulfe ei' itre l'amîîour
il'uit amourîîeu x et ccluni d'ili imiairi

La vie/le iouLec.- - - eIl~viroiî cinq celiîx (egns/~la"ahat
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PRISONNIERS CHEZ LES GOUROS
Enr I S9ý!7 Ni. Eysséet' uî'îî explor'ateur's résolutenît de pénétier

chlez les î iOplai lt's ab solumti tin<itIlconntues (lu i vi vaiet tà l'est (le Coriioé,
en Afriqjue. Lo '26 décembihre après (les niairches péibles et (les plus fer-
tiles eutI aLvetures, ils se latncèr'enît dans tie régioni habitée Par les Gouros,
pays (le foré-ts prewlue irie tricales

Li.î( Gourt*s ~îut(le (ailli'grirltnttéeé La couleur de leur' peau
est d'Un noîir iliteuise. Le uit z est le plus sou venit fort et large, dl'un profifl
assez écrasé. Citez les (Gouros (lu Nordi, les htomtmes ont l'habitude de

'l'eut comme les Européennes les plus rallinées, les dames goures se per-
forent les oreilles pour' y introduire des ornemients qui nie ditffèrent des
boucles d'orteilles Ordinaires que par leur plus grande diunension. Un petit
balai de jonce servant de chiasse-inouclies est un instrument de toute utilité
dont les indigénes se munissent fréquemment.

'-ont-ils anithropopiags ? c'est possiWîe ; cependant -%. Eysséric n'a
observé aucun fait qui puisse on apporter la pîrcuve. Peut-être cependant
mangent-ils à l'occasion les prisonniers de guerre ou les victimes des sacri-
lices humains.

Telle est cette population -au mxilieu dle laquelle M. Eysséric et ses cern-

Des4 I'undt, de guerriers airniés cernrîîent étroitenient la m)ission salis se décider à l'attaquer.

s'aiguiser crn pointes les incisives, ce qui leur donne Uni air féroce. La plu-
part dles (e'uros :iont nnlberls's ; qîuelques-uns cependant ont une barbe
rare et î'uîîgue qu'ils réuinissenit crn une seule tresse mince. La coiff'ure,
surtout colle deis lînîmumies, est parfoi-s trè4's comnpliquée, muais souvent les
cheveux sont coupés court ou t'a4é. D anîs le Sud, les indligènes les laissent
Pousser eri signe dle de(uil.

Le ciîSttlg] u1. (.0111's n 4 eSt. deVý pilus ruili entai t'es. (Tr lamnbeau d'tîot
firmnjat ceinttur l'eiti t abie> r, et c'est, tout. D e grîos braceletsi eni lai ton, e'î
ivoire ou en peau d'hîipp'îpotaii tranchent sui. lo noir huileux de la peau.

pagnions allaient vivre plusieurs mois, un peu plus longtemp!s, d'ailleurs,
qu'ils auraient voulu.

Des bandes de gterriers arnmés cernèrent ttioitement, la mission frai -
çi;ase sans oser l'attaquer.

Le chef <le Zangué, (iuié, les accueillit bien et les installa dans l'un des
cotnpart inîctîts <le sont ini ise ca'o circulair'e. C'est Unie paillote, à toi-
ture développée et dlescendant très près du sol, qui enîtour'e une vaste cour'
(le trett six îttries de diatinître. Les catses dui chef e-t de sa famille, les
hangar-s, 1 s cuisir.oi, les étableq, sent autant de paries de cette hiabita
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tion, qui est en outrîe flanquée ài l'extér-ieur (l'autres constructions
plus petites.

Bien entendu, les voyageurs sont entourés avec une curiosité
importune. La boîte à~ musique produit un effet irrésistible, et pro-
voque des cris d'admiration ; mais la lanterne rouge (tout se se sert
l'explorateur pour changer ses plaques photogi-aphiques Cause quel-
que terreur parmni les derniers indiscrets qui nie s'étaient pas éloi-
gnés à la fin du concert.

Le lendemain, les chefs se montrent pleins dû éé-st l'un
offre un mouton, l'autre un petit boeuf. Mais quand ont leur demanda
a continuer le voyage v'ers l'Ouest,. on ne put obtenu- aucunt rensei-

gneen ; e eîcoire, il nî'y avait pas do route, pas doe village,
ni du côté de l'Ouest, ni (lu côté du Nord. M~. riyssèric tenta alors,
sous prétexte de chasser le singe, de reconnaître quelques sentiers
(les environs ; tous se terminaient en impasse dhans la forêt absolu-
ment inextricable. Il fallut (loue bon gré mal gré revenir en arrière.

Le Bandamla étant de nouveau franchi, M. Eysséî-ic se proposa de
chercher un passage plus au Nord, du côté (le lombo. ]Repassant A.
Kokombo où elle laissa son précédent itinéraire, lat mission dirigea
vers irikasso, en suivant une route enîtièremnent nouvelle à partir
de Sorémé. Les indigènes n'avaient jamais vu dIo blattcs; ont pet
penser quelle agitation pareil événement causa dans le pays.

Les vertus de nos proches
C'est une injustice bien répandue de par le monde, celle qui con-

siste à s'habituer aux qualités les plus, précieuses de ceux qui nous
entourent, au point de n'eri plus jouir et parfois mêmie de les mécon-
naître.

La facilicité des rouages quotidiens, l'uniformité de la vie, sans
heurts, sans secousses, sans scandales, nouns paraissent peu à p- u si na
relIes, que nous les acceptons, sans nous douter qu'elles pourraient ne
nous être données.

Neus trouvons normal que notre mari soit courageux et silencieux, q~
emploie toutes les forces de son intelligee et de son cour à gagner
pain de tous.

Nous admettons que la mère dle famille s'occupe du bien-être de chaci
qu'elle ménage toutes les susceptibilités, qu'elle procure toutes les distr
tiens, oublieuse d'elle même et de ses propres dlésirs.

Nous acceptons aussi fort bien, qu'une fille aillée, dépense toute
gaieté et sa jeunesse pour la joie dle siens, qu'elle soigne ses petits f rê
et ses petits soeurs, supporte leurs caprices, apaise leur- chagrin.

Vous tous, n'est-il pas Vr-ai, qui possédez ces trésors dans votre fainli
vous avez si bien pris l'habitude d'en jouir sans y penser, qu'en lisant, vi
devinez à peine que je m'adresse à vous ?

Rentrez en vous-même, voyez si vous n'êtes pas tussi un de ces priv
giés qui ont, pour embellir leur, une âme for-te un soutien, un appui.

Nous nous lassons si vite de la reconnaissance, qlue nous nie voy
même plus ces biens qui surabondent autour de nous.

Mais ce qui prouve, mieux que tout, conmbien il y a là une faiblesse
de notre âmie, c'est que, incapables d'admirer sanîs relûcçlie, nous soinnt
au contraire, capable3 (le nous plaindre sans cesse et dle voir, sanis nou
habituer jama.is, les défauts (le notre enttoura ge.

Cependant, notre bonheur de chiaque jour est fait de la tendresse, dle
douceur, de l'abnégation des nôtres ; notre quiétude, est tisedo le
dévouements succe.ssifs,, et nous vivonts en quelq~ue sorteo par eux.

Pour nous en rendre bien compte et pour sentir- (laits toute sa forci
valeur de cette communauté (le services, il est un moyen siip',e, il r
sira, si vous l'employez en toute sincérité!1

Le voici, cherchez à vous présenter nettement ce que serait voire
privée de l'atlèction, des soins de lat confiance des membres (le votre faut~

Je sais bien que beaucoup de mécontents s'écrieront à première v
"comme je serais heureux ! quelle liber té, quel repos ! couibien .ie, se

délivré de ces Foucils qui ine travaillent!"

DEVINETT'E

Cette jeune inmprîîîento <lit Roll «nim a touit
le monde. Commnent R'appu-lle-t-elle ?

Eh bien !ion, ce %,-u îî
sonné «'est lras le bon ; c
un moeuvemnent de dépit',
besoîin de soulagemnt
tinctif, qui nous pousse a
jeter le fardeau, sans vol
chagrin nieral qui on resu
rait lueur nouus.

Cette solitude à laqu
nus aspironis dlans un
mient de dlécouragemient i
s4 mnblcnaît, très.ý vite, cîîî
et dlouloîureuse ; et, ar.
avoi- Joui qluelqlue teli
nous «'aurions sais doute,
dl'auitr-eobjectif que di- îep
dîe cette -, ie i-n commîunmi
lis souffrances iiîiii-s(.ý
douces, parce qu'elles
utiles aux autres.

Soyez (Io bonne foi
vousnmême : en vous «i
liant for-temnmt la vie

la etiije diriai pIlus,
I'iquié-tudi- et le teuri

.1.

N

Le royap'îo- (feiiei.r). -( itron !ce lit est rempliI (t îl îîîiaisl-s, jamais jeii'zii ét,*
dé.voré cominue yt.

Le I, i*.oi (oc sn lts ,, i sourir, b.-- '': ien <lit à sc qîl' l'air <Ilu pap s
ouvrait l'apiîtit.

tui- (lue vous donnent les vôtres, vous lat trouverez ville, iimsigniiiute et t riste.
pas VTous avez besoin d'eux, ils sont nécessaires à voître exibtence, et Ce solit

eux qui constituent votre bonheur
L'il De grice, ne méconnaissez pas leur- tendriesse ;sachez apîpréc-ier- leurs

le vertus et r-endlez-vous bien compte do tous les sacrifices <lui sont faits
chaque joui-, pou r vou<s seul, dans votr -ePr-opre fail le: on s'in<clin<e <leva i t.

un, votre volonté, on mnaige vos susep Clîié, ouicistlhe vos -goûts. Vous4
'ac- objecterez peut-être, que Cetll érne à votrecimlroit, est iiitorillîttlente

que souvent, au Conîtraire, c'est vouis qui (levez c<-ier et, lili;"i Ce.t
sa probable, et j'ajouterai mnême, C'est normal.

res Chacun à qon tour- doit teinir commpte dles désir-s l pro<uî<-s :et let vie ell
faini'lo dtoit être faite de ces Concessions réciproquîes qlui adoiucissenit la

le, vie. IN ais, surtout, pour sup~porter les troisseîiiit i i i(vi,. o le <-lei< plutý

ous jouir, il faut reconiaitre les vert us très réellesdîe ceux quîi nous enitourenit.
il faut les proclamter à haute voix, les louer-.

îlé- Vous nie savez peut-être psapéirs lsi iei e fir ieiiu
songez que vous pouvez abtuser (le (-es vertus iiio<h(stcs, do ces oliseurs

oans dévouements, si viosm ne savez pas leNI ro~coliititre.
Prenlez donc11 l'habitudle dl oi îl e ce quiii vo us est tl<< (' <<i îé< ii i eo iui

de accident heureux, inattenudu, nîonî rié c'est pari Co pr<icqédé îîîî vous
los, saurez toujours colistalnîinit appré,cier les vrt-us (le v<<5 Proches ('t leur
9y pardonner leurs inéývitatlîles, iniperfect ionis. M

la L'ES1'UIT 1)'.' LJl'lFlX)
tis Uil jour que Rostop<hlie t l<huai t à la tab>lîe l' atl ler avec Plusieur-s

3 la pices r-usses, l'empereur lui posa cette questioni
éus- -Puirquoôi n'êtes vous pas~ pince?

- Votre Majesté <rie poriiîet-elle île lui en <lire lat véritall raiisonî
vi, -Salis doute.

illo. -C<st que celui <le mnes aïeux qlui vint (le lartarie s'é'tablir cil ltoissio,
lie :y arriva en hiver.

ri Eh ! que pouvait faire lit saison à lat queîstioni que je vous adlresse
-C'est lue lorsqu'un seignieur paraissait pour lit.peiiî foisit lat cur,

ra-le sou verainî lui donnait lec .choix cii t'e un île isse et le tit-e dlu prinîc<.. X1,11

'et aïeul ai-riva dans un hiver 'ioruil eut le bont esprit dle juréféricr lat
un plso
in- L'emnpereour î-it, et se tournanît ver's les pîrinices

--.. llons, messieurs, félicitez-vouis de0 ce (lut) vus aieuix 10 sount paisarrn

Il- * le lit ceinte peu après.

A lUN l)INE
elle Ledmsiu yn es ebulo j'lali urvi îi arobe, do
meo- la m<aîtresse dle la inai-con, s<xlîi
[otis -il <l'y aL pas (l1na m alamie il y a eiicoiil dlans la Ciiisiti << <liot agev'
elle poîur tout le mnonilu.
en

pas Bwiv qedm.-Sae os<ue îîli 01i travail le, plns oiti est calm le (lit
P%'mi travailler'
lott Le fr'mp. Vou<s avez ri';son, <<<r' la <iii-. A ilîSi îmî<îî, à MU<S (1til<i t.4 <h41is

sot il<a 1ii femsioii actuel le, < o< puvais à pîeineî faire. six 1-lias îu<îjoui.. A <iju <ir-

son t d'hui <lu inze <<e ini' f< <t pas petit.

avec ['AUTi'l 1)(i)Nt'
)agi- L, el i, Carto<n, S'i>S l<iig-t ~ssit <<<<C udillitV 'Mr< l'aLssiuitti

sanîs quandii on a les niai ns sales... el
51.1 ' 4'< ilm aimpeliz Cela 1 i, <ain<s sali-s .,c'est lat gueur. i. Si le
lient Chef vous mion trait les siuri <u, quie i ieu- v< <<s idoic c

rontuirî:on ot fillette peuit facilement g-itiier

= <1(n5s marciLidi4.e4. On en a besoin danis th<îluî4~~ ~ $ $$ $ 1-<~ masn gsH 3in Chlet mnitciie .u .ei.<.n.

ECIIANTILLONS Valanît $5.00
en-ivoyés t ri il to -x n<0ii-i eu qui

n fe-ront, la denduame cettem se-imaineu ....-

s. BOW LI1 & 1RY

VILLF11 D1I-1ýAUN
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ENCORE

Mlle Lasouche.-TIon mari t'appelle-t-il toujours son cher petit sucrier sacré?
Mme Lcfrime.-Oui, encore. Il assure nime que je gaspille plus de sucre pour ii

gâteaux que tous les pâtissiers du Windsor.

DOULEUR VAINCUE
Un religieux de la Trappe, ressentant à l'épaule un violent mal, dont il

ne parla que lorsque la gangrène eut gagné une grande partie du dos, un
chirurgien lit l'opération, qui ne pnt être que très douloureuse. Le reli-
gieux la souffrait sans proférer aucune plainte. Le chirurgien, étonné
d'une si grande constance. pria l'abbé de dire au patient de ne pas se con-
traindre; que les efforts qu'ils faisait pour retenir ses cris augmentaient
la douleur qui devait être extrême ; lue les plaintes, en soulageant la
nature, servaient en même temps à conduire son opération, car il ne
pouvait discerner autrement s'il allait jusqu'au vif ou non.

Le religieux, sans rien perdre de sa tranquillité, répondit à l'abbé qui
lui disait de se plaindre:

" Eh ! de quoi rue plaindre, mon père ? de ce que j'ai le bonheur de
soulfrir à l'exemple de Jésus-Christ I

Et il continua de soutenir la longue et cruelle opération, sans qu'il
parut ressentir la moindre douleur.

Ce trait, emprunté à la Vie de l'abbé de Rancé, caractérise les principes
que le célèbre réformateur de la Trappe au XVIIe siècle avait su intro-
duire dans l'esprit de la maison, dont il était devenu le chef, après une
jeunesse très mondaine, très dissipée et à la suite d'une conversion <lui
avait fait grand bruit.

L'estampe devenu document historique, sert de frontispice à un livre
intitulé : Description du plan en relie/ de l'abbaye de la Trappe, préeenté
au roy Louis XIV, par le /rère Pacôme, religieux solitaire, imprimé à
Parip, en 1708.

Après les graphiques architecturaux, représentant l'ensemble et les
détails du monastère, le volume contient une suite de tableaux, figurant
les principaux épisodes de la vie religieuse de l'abbé Rancé, accompagné
de notices où le frère Pacôme fait l'histoire sommaire de son supérieur,
décédé le 26 octobre 1700.

Le frère Pacôme attribue d'abord aux incursions et aux ravages des
Anglais dans'la région (environs de Mortagne), le relâchement qui s'était
introduit dans l'ordre.

" Les solitaires exposés, dit-il, à toutes les vexations et à toutes les
misères physiques et morales se séparèrent ; et lorsque la guerre eut cessé,
ils rapportèrent à la Trappe l'air contagieux du monde qu'ils avaient res.
piré hors du monastère. Le concordat passé entre le roi François Ier et le
pape Léon X mit les revenus de l'abbaye aux mains d'abbés commandi-
taires, qui ne surent rétablir la régularité parmi des religieux tout à fait
déchus (le l'ancienne ferveur. La licence crut parmi eux, et vint à unr
excès qui les rendit non seulement dissemblables à leurs prédécosseurs,
mais un objet de scandalisation pour le pays. On peut dire que l'asile de
Dieu devint à la lettre une retraite de voleurs. La maison en partie
déserte et ruinée, était habitée par des personnes séculières. Quelques
religieux qui n'en avaient quo le nom, et qui, en portaient à peine l'habit
cherchaient là une retraite sous des restes de masures. Tel était l'état de
Is Trappe lorsque M. de Rancé entreprit île la réformer. .. "

Le pieux historien expoýo ensuite les phases diverses dIe la
vie du réformateur.

Rien n'a été plus admiré de no jours, dit-il, que la grâco
qui l'enleva au siècle pour l'attacher sans retour et sans adou-
cissenent à la pénitence la plus austère. Il lo montre niais-
sant riche, possédant dès l'aigo le onzo ans, avec lo titre d'ab-
b, .: lé, do très opulents revenus eeelésiastiquis : canonient de
Notre-Dame do Paris, abbaye de la Trappe, ilo Notre 1 Daio
lu Nal, prieurés de Bteauvais, do Boulogne, etc,, e. Devenu
plus riche encore par la mort do sone père ; et alors tout aux
entrainements <lu monde:

Le faste et la vanité absorbont sont esprit ; et les belles
passions (c'est ainsi que le siècle corrompu les appelle) sédui-
sent son cSur. La nagnificonee do ses équipages, la délica-
tesso de sa table et sa passion pour la chasso sont les moin-
dres dlo ses dérèglements.

Cependant par intervalle, la Iumière o l l)eu luisait à son
esprit... La mort de '\l. do Chavigrny, ministro i'Etat, son
cousin germain, et un danger évidont le pertro la vie, qu'il
évita par l'évidente protection céleste, lui lirent fairo dlo pro-
fonde réflexions... Doux spectacles touchants achevèrent îlo
le ramener à Dieu : l'un fut la mort dlo Gaston do France
dont il était l'aumônier, l'autre la mort d'une duchesso, à la-
quelle il s'était accoutumé do rendre dos assiduités...

Une publication spéciale intitulée : les rais mo/i/s de l
conversion de l'abbé Raucé, parue en i685, préciso ainsi les
détails de ce dernier événement : " Au retour d'un voyage, al-
lant voir cette duchesso qu'il aimait et dont il ignorait la
mort, il monta chez elle par un escalier dérobîlé, et étant ent ré
dans l'appartement, il trouva dans un plat sur- la table, la tête

S- de la dame, qu'on avait séparée parco quo lo cercueil do plobn
qu'on avait fait faire pour mettre le corps s'était trouvé trop
petit.

Il y avait bien là, en effet, de quoi imnpressionnîer à l'excès
l'âme d'un homme qui, plus d'une fois déjà, parait-il, avait

ire îles profondément réfléchi sur les vanités humaines.
Quoiqu'il en soit, le renoncement au monde fut dès lors dé.

cidé ci lui pour intluer ensuite, comme nous l'avons pu voir,
sur un groupement religieux, qui, aujourd'hui encore, <"servo

dans toute sa rigueur la règle à laquelle il sut lo ramener par ses exhorta-
tiens et par son exemple.

A PROPOS IE COQUILLES
On sait qu'on typographie l'on donne le nom le coitnilles aux fautes île

composition qui dénaturent la forme des mots, et donnent parfois lieu à
de singulières substitutions de sens. Les exîîmples île ce genre sont ira-
nombrables et chaque jour en révèle de nouveaux. Lo plus souvent, le
changement d'une lettre fait dire à un mot le contraire <lo ce qu'il devait
exprimer.

Le poète Lebrun lit jadis cette épitaphe, à propos de coquilles -

Si vous lisez, dans l'épitaphe
De Fabrice, qu'il fut toujours homme do bien,

C'est une faute d'orthographie,
Passants, lisez : homme <lo rien.

Si vous lisez en plus, qu'il aima la justice,
Qu'à tout le monde il la rendit,

C'est une faute encor; je connaissais Iabrico.
Passants, lisez : qu'il la rendit.

L'INVERSE

L'ami.-Les poulets du voisin font ils du tort à ton jardinage ?
L'amateur:jardiniier.-C'est tout le contraire lui est arrivé. Lo %iisiii

a déjà perdu une couple de douzaines le volailles qui étaient veiis
manger nies légumes.

DE V IN E'T E

o i est, donc sa fenelle ?
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Que~ BuvezzUous DratkCmPd I
Qîtitl \iiisavuz chtaudî, (Ille ît êtes f;iti,,Ié et altéré, les Spiritueutx a-g - ivent

votre cotidîtil et t lus luctagsgacés lec voils doinncîlt t ' titi soullagemlent temlpora. s

Un cuiillerée (le

'Ill

d.(ains titi verre ileaît fraielte ordittaire est lu îeî-g le plus1 rafraîchissanît et réconl-
~ oi ltnt qiue pii~lissic/. obitenir. Noit sctilivtiît il étancehe la soif, mtais il dimtiniue la

w1 tetmpéral te (i t sanlg. Il est mieillcetr et coùte mîoinîs chter (lie tn'imtporte qutelle cati

~ ilitîéi.îlc %)Il soî-disa îtt breuv-age W *été.

lba

h71 Itifiiîilivt \ îi liii les tioiitbiL:ii.'C usa.ges 1poulr leiiescette pré-paratiotn sanes égale peuit servir
6- i- c \ u fiait-o c'arcî la po ste ;eu- personne tis i i eii feronit la deii tjîe à Thei A bbc> Effervescet

les Sai mt j lie it i i l , i>1 c l.. 1it venite clic4 toiîý leS 'àîttîics 25C et 60C La bouteille.

DI1 lers s révolutî ions, un rlie fait

plus qu'tilic. armîée.

"«International Limited," via
Grand Tronc

Seric raiîe sri égl.Laiesse Montréal
toust len jourq à 9A(0 lienres a. en., arrive à
Tornito à 4.25 heures p. Fil., l-Iamiltoîî,
5.25 heures 1).rni, Wooîlstock, 6.45 heures
p. ni., London, 7.211, heures p. uî., Chiathîam,
8.55 heures p.nîi., D)étroit, 9.30) heures p in.,
le muîte jonr ; Chicaîgo, 7.30 heures a. ru.,
le jotir suiivanlt.

l'xjîrepm dle nuit rapide pier Toronto, D)é-
troit, C3hicago et l'Ouîest, 1(.25 hieures p. en ,
excepté le dîlitalîclie; le dlimancUhe, laisse à
8.0>0 heuires; p. i. B~ureau (les bljlets pour
la ville, 137 rue St,.Jaeu1etes.
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BONIMIENT

ILe ct'îeelot.-Jon'îse suirtout ici aulx pères et atîx nmères (le famitle.

,0 Qualité et Prix!.
* C'EST CE QUI COMPTE DAriS L'ACHAT DES MEUBLES

* LA QUALITFE signifie les meilleur-s matériaux, fabrication*

*dans tous les dlerniers dessins, par des ouvriers de pr-emière classe. le

LE P>RIX signifie, cIhez nous, lit somme la plus minime à la-
quelle il soit possible d'acheter- (les meubles de qualité.

* Pourqjuoi lie pas ventir ici et nous donner l'opportunité de vous

* montrer not-e stock avant d'atchter aillent,,. Çat vous sera profitable.*

Renaud, King & Patterson, o
62RUE CRI.2442 RUE STE-CATH1E1INE.*

e e000oý fl o

C(1 rrI.OS I. l.lv(,I

Un curé dle canipagne était à clouer
un lierre recal-îtrant cà un treillis près
de la grille (le son jardin, quand il re-
marqua un petit garçon (lui suivait

a vec la pius grande attention chacun
do ses miouveemenlts.

-Eh !mon jeunîe ami, lui demian-
da-t-il, as-tu l'intention de devenir jar-
dinier-, que tu me regardes travailler si
attentivement.

- Non, répondit le gamin, mais
J'attends pour voir ce que dit un curé
quand il se (tonne un coup de marteau
sur le pouce.

dm.Cook's Cotton foot Compound
1w st îiîîoéa succès tus tes mois

par atet a .1ti,000 fçiiie' SI)r,C ee-
Fltif. MNeslaîines, ,tle,îiaiîiz et votre l'li:r-

,,îscten te Cook's Cotton Root Comnpound. N'cn
Îeue ims d:'utres, car toits les mîélaniges, plulites
et imitLtionîs sont dlanigereuux. J'à-x, >No. 1, $1.0O
labote No,. 2. 10 degrés tutus fourt, -53.00 tal botte.
No,. i ou 2 Arvué s'réncepîtton dlu prix et de
deux timbres (tu 3c. Ttîe Cibek Comnpany,
wiiuitor, ont.~Nos 1 et 12 sonît venus et rcnmmaindés par
t.u e pharaiens respionsables au Canada.

B. E. MoGALE, 2123 rue Notre-Dame. Montréal

IL, Y A MiOYEN DE S'HEN1ENDItE

Le mnagistrat.-Six mois aux tra-
vaux forcés.

Lel-isotuie.-Pardlon, Votre Ilon-
nieur, tic pourriez-vous pas plutôt dire
deux ans et retrancher les travaux
forcés.

Lki.-Peisez-vous que la femme soit
l'égal de l'homme 1

fflle-Oui, nmais je ne pense pas que
l'homme soit l'égal de la femme.

D DvraIenit savoir comment PREN-Jeunes DREg SOIN detsmre.Le livre
- "Wife's Hante Bock r'eyvo un moy-

* en nier et efficace. Envoyé sous enie-
i .poUses loppe bien fermé~e 1, $%imnporte qluelle

siirosie sur réception de 10cviite npour~'yer les frais (le poste.
The lierent Pr rrmacal Co., B. P. 1009. Montréal.

1 aupin-Niýous combattiotîs, mon-
sieur, tant quenous pouvions nous tenir
debout. Une lance dans la main
(droite et un 'bouclier dans la main gau-
che. Soudain je vis nia chance et avec
mon autr-e main j'atteignis au front le
vieux \Vaagoonagit. Bien, qu'avez-
vous a rire vous autres'?

AISÉ A TROUVER

Si vious ressentez les atteintes de lat gorge,
si vous n'avez pas de Baume Jit?hc»îî, allez
vite en chercher citezlb pharnmacien, 107

Préparation merveilleuse 1

La Pommade Anti-Dartreuse et Anti-
Herpétique d'Esrhonin

Est la plus recommandable pour Eczéma
dans tous ses caractères, Lupus, Herpes,
Lichen, Teigne, Pelade, Cancer, Diphtérie,
Croup, Esujuinancie, Erisipèle, Skarlatine,
Rougeole, Petite Vérole, Fièvres jaunes,
Catarrhe du nez, Névralgie, Mal d'yeux,
H-Imorroïdes, Rhumatismes articulaires,
Panaris, Fourchettes, Brûlures, Coupures,
Meurtrissures, Engelures, Cors aux pieds.

Vrai Médicament de Farn*lle.
50c la boîte, 10e extra par la poste.
CL. ESMONIN, 31 Sth Main St., Faîl-

River, Mass.
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liouleau.-Je n'ai jamais vu unjeune
homme impertiment comme le jeune
Taupin, unte jeune fille descendait (le
voiture lorsqu'il arriva l'autre jour et il
l'embrassa.

Rouleau.-Et que dit la jeune fille
Bouleau.-Elle lui dit qu'il n'était!

pas un gentilhomme.
hobau.-Et lui ? f
Bouieau.-Je suis un chrétien>, dans

toue les cas, dit-il, et pour lui prouver
qu'il ne lui gardait point rancune il
l'embrassa encore une fois.

.Rouleau. -Ali 1 et que (lit-elle alors
Boaulecu,-Elle lui dit qu'elle était

aussi chrétienne que n'importe qui, et
pour le lui prouver, elle lui présenta

l'autre joue.

Hamacs
10 p. c. de Réduction d'ici à la
fin du mois, quoiqu'ils fussent
avant les meilleurs marchés de
la ville... .. .. .. .. ..

L. J. A. SURV[Y[R
6 Rue St-Laurent. Quincaitier.

MIEUX QUE CELA

B#- Tienq, voici mon tailleur,
mon vieux.

TIoi: -Alons-i tous traverser laL rue?
Bq/:-Non, couro.ns plutôt.

G<and'mère.-Oui, Henri, il faut
toujours être poli, mon enfant, et même
quand tu rencontres un de tes petits
ami, le saluer poliment d'un bonjour.
Maintenant, je 8uppoýîi que le petit
garçon de la voisine te rencontre et
qu'il te dise Hlallo ou quelque chose
comme-ça?

Ifetri.-Non il ne dirait pas cela
grand'înêre.

arandmère.- Bien, que dirait-il
* alors?

Ilenri.-Quand il me rencontre, il
crie toujours. Payez vos dettes, payez

* vos dettes, c'est pour cela que nu
nous battons si souvent.

Chapeau Mia -hapeau dle Paille de

1 peaux (le lPaille s'écoule, altais elle n'ade Pofl aucun besoin d'eu acheter uni neuf. Le

Il Maypole Polishi " pour chiapeaux (ho
l'aille rend comme nteufs les vieux clha-d et dix minutes feront l'ouvrage.

Si une (lame ne peuit l'avoir chtez eait fournissentr, qu'elle envoie
l'argent directement aux Agents Canadiens et ils lui eunverrot t
immédiatemient par la poste n'importe quelle couleur <le ce poli.

ARTHUOR P. TIPPECT & CO., Agents.
8 Place Royale, MONTRESAL. 23 rue Scott, TORONTO.

REPONSE A TIOUTi

Le elienL.-Iites donci, taLilleutr, je vouts rapliîîto lia jaqutette -. 'voiez quetlle.
sale étoile, le vêtement S'est déclihir l îrii-e fli que je l'Ili débo)utonntté, ..-

Le taille,-îo-. -0Oh ! Vous %.ut tr-otîpez, chiut ,iîuîîsielr, l'étoilloetst, excellenite,
seuilemîent les boutotts étaienît trop1 solidemtîent toustîs.

ROYAL SILVER PLATE CO,
lit iiqte tout le mtottde po-.Fégle de vieuîx mîorceau îî'<tar.'..n

terte. (le vieîlhs reliques qtue t'on t iint, àgardler. Nous les répit-
- .. iînu et argtii'onsu connutîe netu-i àdes pix' tiitrês.

- 40 COTE ST-LAMBERT, -MONTREAL.J

Kent je ' iîel uis pas. , rai gtu-oLr L'uîtr lltx .tu

Lui.-Alors, voulez-vous lte ia nîi.te, niiieur, et l'atutreil 'a pais o0
femnme 7 '.,(u flomu pltus.

D)eux proviiux s'offraient l'i t-
fil , n lat Comédie Fi-atiçîui'e.

1'entlant unt ettr'ILcte, le itati interI-

piîg'il, moitié
-Eh bien !es-tii sîîtîsfaite t

- u ... Mais ce v-ers
Il cst avec 1e ciel destiCOiiiOIS

tîents..
- -Ehi bieni<
-Coin ent .9e fait-il (tuie INd iè ire

qui atvait fant (le talent ait itis dlants
sa ctmédiei une' phrase si rohuattue Lf

Il n'y a plus d'hiommties nécessatires
aujourd'hui.

d'oùl vg~i\itienit la giîirisott ? it ii i î
Iilîînîtl lS

JOHN DWIOHT CIE

gi4 Re hi soti *t;î s TO tR ONTO< li

ie~ l~ (itrt lais oliîti lt eto qîu oî
t poue-r tinIti u gran buin la -qiL und

dtut re elîiîse qute c.e qlie jeI i,.si rv

Vapa qu'est (-o SIiS<C< ie itlititI'? >Si

jeý lit IIU 15 Jo te la issertai clIi' <il (a a ;r

saisquoîn vou '<<iii lu' gaili quei-t. î

eîtivti et ai t bientiéî<
L,, nuîr-/< w e !<lle i i.- Ne lf'iest il

il live l'es. pias !Il avale' sa toiiit iti-

de< lit faym tiIL pl us tîl; i

IKîlifiî q~îuandî Ile doteurt va t il itt

Vilàbe tô tle Ivie Il j 't

heu'lIu Vo1 ilàt six titiîi- 11îti 1 Vîii 11 uit

~''GRATIS

4<.«<'-""'- Phospiatine de Wood.
Le (,. <eI-, .#î#,lt

Von.111 t i ii pa ,î:î.' t-ltf

41 1 1 ,1e ee t.-Ile . lo ti .1 o t < . î a.Iiî - -

el,<~. t- I'm uîîuî.It -t gr: t <5 i s à Il'< i ,< I t li, a e 1

Il. E. McOAîa.i, 2123rt oroIîîî. itt..

Ioilleau. - )f t ali 1 e le~ dociteur
i tCi t ttaîs IL g'u-i Plus do g'elis quî'au-

culi autcre lltèdi c i

llîîuleetu. A-t-il quelîipiî'îeîm-
part icuier'?

finduu't. tYest ftot ciiii <t. Il
cliage cinq pilst rt-s pou r sa pvîi-r
visite, dix pouîtr la wicoillllo et. ainsi il
site Il% doîuldant le pri\ aquo:.1 I vi-
si te jutsquà *t -~ e e lipaIion t se décl arxe

Oateau
aux Fraises
Ille ceille Iiprié plige *2<1 ll.îiutîu livrte

Ille recettes. Nuts tvis'< Iiln-

jfrtil-ui sur demandetîl.
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LEC NDE COIFFlURE -MoD)E.s PA 1<151 uNI-ES

Fig. 1. - Onduler les e;ieveitx et les re-
lover un dissimulant los pointes.

leig 2. - lrendre un noeud à trois bran-
ces à pointes frisées ; avec deux de ses
branches, faire une torsadle plaeée commne
le ikniro 12.

leig. .3. - Avec la troisième passer der-
rière le premier mouvement; faire trois
grosses coques avec les pointes.

Les dernières modpdeý de P>aris telles que montrées dans le Nouveau et P>alatial &% LON DE.
Coî m-rum ns ouuit>î. de .1. PA!LitER dé SOYN. 17.;5 rue Nloire-Dame. Atteiltion
immédiate doinée au commndes envoyées par téléphone (Milaint 39).

LE MALI !EUB.
Jlf.-Aiim-erais-tu mieux être ichle que chanceux?
Vo 'qf *4 j'étais rie, je mie cons;dérorais chanceux et si j'étais chan-

ceux, jodev iendrais richie. Le malheur est que je ne suis ni l'un ni l'autre.

PATRONS "lUP TO DATE"?
(Primes du S~tAMEDI)

No 961I.-C'est un patron dont l'idée est venue par les derniers événe-
mne en Chine. Il a été apporté chez nous par une (lame attachée à une
ambassade. C'est, en réalité, la blouse chinoise avec ornementations au

No 96 1 est coupé en dimensions de 32 à 40 pouces, mesure de buste.

No 96I.-Uorsagec pour damne.

No 95) .Jitpc pour dame.

N f. 950 LADIES' SKIRT

NO. 9 61
LADIES' WAIST

950. .Noua insistons sur l'article jupe pour l'excellente raison que cette
partie du vè teinont le la femme iiejoue un rôle omnipotent. Celle-ci repro-
luit les car;tct; res <le la jupe Il primo " que nous avons; servie il y a un
nis.

-(votls , 1pouce4 (l arer suffiront pour' personnes de taille
moyenne.

COMM ENT SlE PRlOCUR<ER LES PATRONS'*"UP TO DATE"
Teuto les personnes ilé'4irant leki patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le coupon de la

page 2~2 et l'adIressner au buroilit dit itDi<O avec lasomme de 10 centins pourcbaque patron
demandé, argent ou tlinbro.-po-'tom.

Ajoutons que le prix régulier de ces patrons est do 4 centins chacun.
Les personnes qui n'auraient p as reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de

voulIoir bien nous os, informer. On peut acheter autant de patrons qu'en veut. Ne pa
oublier do bien Indiquer le ou les numéros des patrons demandée.

BANG!
M1adame Taupin. - Com-

ment peut-on découvrir si
un crâne appartient à une
femme ou à un homme

iloflsieur Taupin. - S'il
appartient à une femme, la
mâchoire est développée
d'une façon anormale. Et,
maintenant, laisse-moi lire.

Bit]. -Eh! mon vieux,
sais-tu que tu a.,; une terri-
ble réputation. Je me suis
laissé dire, aujourd'hui, qu'il
n'y a pas une seule femme
dans la ville que tu n'aies
embrassée.

Til/: - Quoi?1 Est-ce que
ta femme ne peut pas9 garder
un secret?

R E FLEXION MORALE

Quelques hommes peuvent
peindre des mains, d'autres
des bras, d'autres encore peu-
vent peindre des figures;
mais la plupart sont plus ca-
pables de peindre des nez.

MODES PSARISIENNES

COSTU3M E EN SEitG E

ci E

fermé simplement

du haut au bas

des revers; revers

ornés de piqûures,
col rabattu, pince

de chaque côté et
pochettes, man-

ches unies. Jupe
ronde unie avec

pli WVatteau der-

rk're.

sw- La Mode ch-
dessus est ensei-
gnée à la celebre
Academle de Coupe
de Madame ETHIER,
88 rue St-Denis.
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Maison [tablie en 1879

Frcrcs
Marchande en Gros et en

Détail de

PIANOS,
ORGUES,

Machines a Coudre
Musique en feuilles

Instruments a vent
et a cordes

-De tous genres

Seuls représentants des ...

Célèbres Pianos MANDELSOHN (Toronto);
EDISON, OFFENBACH, et de la ...
célèbre Mahine à Coudre RAYMOND

iIV.il'.ENTA<N Il O -. I I'i'.

Orgues DOHERTY & Co,, ILINTON, et du

Phonographe COLUMBIA
N'oubliez pas de venir voir 1",' AN(iELUS (>RCtlII'I[RAL ",la meirveille

du jou r. Cet instrunment est mineu par une pédle; jotic iln iglto e) miiorevaum
de musique et s'adatpte à n'imnporte, quel plin i. Il n'est pasl milSeesaire de cont-
naître lit nmusiqlue pour exécuter sur cet insttrument.

Nous venons de recevoir un stock consi-
dérable de Pianos, Orgues et Machines
a Coudre que nous vendrons a des prix
raisonnables ...

. A CREDIT OU ARGENT COMPTANT

1760-1766 ste-Catherine
Ooin de la rue Sanguinet, MONTREAL.

,;a- Viima'. visiter noitre établisscemt
avantt dl'aller ailleuirs.. .. .. ..

ï 1

- 41
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I)CL' M ENT1 LOUCI LE

La scène se passe anu burcau d'une grande compagnie de médecine brevetée.
/'reri' assc.-Voici un certificat que nous envoie le gérant d'une compagnie

d'assuraceo pour notre Anti-Courte- Haleine.
Deuxie 'as.oci.-Qu'est-ce qu'il y dit ?
J'mi, r (see.-l <it que notre préparat ion cause beaucoup moins de mortalité

que la plupart des autres médecines mises sur le marché.

LES HUMBLES
Dans son petit appartement meublé de la rue Satory à Versailles, le

capitaine Madurel, tout joyeux, bouclait une valise dans laquelle il avait
entassé à droite les affaires d'Eugénie, madame Madurel, et à gauche ses
effets de " négociants ", ainsi qu'il qualifiait ses vêtements civils.

Le iatin, sur son rapport, il s'était inscrit pour une permission de qua-
tro jours. Direction : Fontainebleau. Il y avait si longtemps qu'il avait
promis à madame Madurel de lui montrer la forêt ; mais toujours il s'était
heurté à (les dillicultés d'argent, car, même aujourd'hui, promu capitaine
commandant, et touchant tout près de quatre cents francs par mois, avec
sa croix et la sode de Paris, il avait bien souvent encore à payer de quoi
au maitro-sellier ou au maître-tailleur, sur l'arriéré du lieutenant, et n'arri-
vait (lue lout justo à joindre les deux bouts. Quant à Eugénie, c'était une
bonno et douce créature qu'il avait épousée par amour, une petite cousine
<lu pays normand qu'il avait connue de toujours ; mais les douze cents
francs do dot exigés par l'Etat avaient été - comme il arrive si souvent
- pu-emîiont fictifs.

Cependant, à force d'économies sur le chaufiIge, sur l'éclairage et même
sur le menu, Maduriel était arrivé à décrocher le petit billet bleu de cent
francs nécessaire, d'après ses calculs, à une fugue le quatre jours, pendant
lesquels on mènerait la grande vie, l'on ne se refuserait rien. Enfin, on
allait done admirer Fontainebleau !

-'u verras, disait le capitaine on pliant avec amour un veston bleu,
tu verras comme c'est joli ! J'y ai été on garnison comme brigadier-fourrier
et je n'ai pas oulîié le hardin (li Roi, le Rocher d'Avon d'où l'on découvre
un panoraîîmIa lm'erveilloux, la Vallée de la Sole et les Gorges de Franchard,
aussi sauvages que celles d Apremont. Je te montrerai le vieux chêne, le
lo Pàaramond, couvert do blessures, et le Buffqon. Cela m'amusera de te
promener à travers tout cela.

-Ah, oui, nous allons être bien heureux, dit Eugénie, toute rose, en se
coilfant d'un petit chapeau do paille natté <le rouge, très simple avec bou-
quet <le lleurs des champs. Tu es sûr, au moins, que tes quatre jours seront
accordés par le colonel ?

-Parbleu ! Pendant la semaine do Pâques, il y a la moitié <le l'effectif
<lo l'escadron partie en permission, et d'ailleurs Mezonsac, le capitaine en
socond, est là. Donc, rien à craindre.

lt cotimte la valise était bouclée, comme le précieux billet bleu avait
été précieus ment introduit dans le portefeuille, M. et madame Madurel
so mirent à la fenêtre pour voir venir de plus loin le marchef Chambenoit,

apportant la décision. Malgré l'heure matinale, Versailles paraissait déjà
en fête. A toutes les fenêtres, des drapeaux et des oriflammes claquaient
au vent dans un beau soleil. Le long de la rue Satory, des soldats endi-
manchés, avec le plumet et les gants blancs, descendaient par' petits
groupes, en pleine lumière, do ce pas traînant et indécis du prisonnier
subitement rendu à la liberté. Au bout do la rue, vers la place d'Armes,
les vieux arbres datant le Louis XIV, ces vieux arbres qui avaient vu
tant de choses, commençaient à reverdir une fois de plus. Au loin, des
appels retentissaient en fanfares matinales ; on ce matin joyeux, il y avait
comme une griserie dans la ville du Grand-Roi, sortie <le sa torpeur
habituelle.

-Voilà Chambenoit! cria toub à coup Eugénie en se penchant sur !a
balustrade.

Et, de fait, la silhouette du maréchal des logis chef venait d'apparaître
au coin de la rue de l'Orangerie; le sous-oflicier avançait on se dandinant,
sans se presser ; très fier de sa haute taille moulée dans la tunique du
matin ; le haut képi bien campé sur les yeux, il portait sous le bras le
cahier de la décision et le livre des ordinaires. Le long de la route, il ren-
dait d'un air protecteur le salut que les petits soldats, de droite et de gau-
che, envoyaient à son double galon d'argent.

-Rentrons, dit Madurel à sa femme. Il ne faut pas avoir l'air de le
guetter à la fenêtre. Ce sera plus convenable.

Ils se rassirent l'un et l'autre, très calnes en apparence, sur les deux
fauteuils garnis <le housses au crochet qui meublaient le salon, et quelques
minutes après, Perdriol, l'ordonnance, introduisait le sous-ollicier.

-Salut, mon capitaine, dit Chambenoit, les deux talons réunis, avec
la gaie et affectueuse familiarité qui s'établit entre le bon marchef et son
capitaine commandant.

-Qu'y a t-il à la décision ?
-Oh ! quelques lignes seulement. Travail du dimanche. Simple coup

de brosse aux chevaux et abreuvoir à deux heures.
-Et... les permissions demandées au rapport sont accordées?
-Parfaitement. Voici la vôtre pour Fontainebleau.
-Merci, mon ami, dit Madurel, en serrant le petit carré dans le porte-

feuille à côté du beau billet bleu - deux papiers si bien fait pour s'en-
tendre - tandis que le visage d'Eugénie s'éclairait d'un sourire radieux.
Je vais m'en aller quatre jours ; pendant ce temps, vous aurez à vous
adresser, pour tout ce qui concerne l'administration de l'escadron, au capi-
taine Mezensac.

-Entendu, mon capitaine ; mais puisque vous vous absentez, voulez-
vous que nous arrêtions ensemble le cahier des ordinaires ?

-Oui, oui, j'ai encore le temps avant le train. Allons-y !
Alors Chambenoit ouvrit sur la table en palissandre le grand registre

en toile grise; d'un coup de pouce, il fit prestement tourner les pages, et
s'arrêta au mois d'avril où s'alignaient une foule de chiffres divisés en deux
colonnes : Avoir et Débet avec les totaux à l'oncre rouge, puis, il commença:

-Vous vous souvenez, mon capitaine, le Jeudi saint, quand les hommes
sont revenus tout trempés du service en campagne, vous avez absolument
voulu leur accorder, le soir, une ration de vin.

-Parbleu oui, les pauvres diables l'avaient bien gagnée. Au reste, nous
avions du boni.

-Ça allait bien; seulement nous n'avions pas pensé au maigre du Ven-
dredi saint. Pour ce jour-là, en dehors de la morue que j'avais fait dessaler
dans les seaux, vous m'avez donné l'ordre d'acheter des boîtes de sardines
et du gruyère. Je ne
voulais pas, mais
vous avez insisté en NI CECI NI...
tue disant que la mo-
rue ne soutenait pas
l'howme. Bref, l'ex-
tra du Vendredi
saint a grevé l'ordi-
naire de quarante
francs.

-Diable, fit Ma-
durel, tandis qu'Eu-
génie écoutait, prise
d'une vague inquié.
tude.

-Enfin, hier, est
arrivédu gouverneur
de Paris l'ordre, à
l'occasion de l' Expo-
sition, de donneraux
cavaliers double ra-
tion de vin ; si bien
que, maintenant,
nous sommes en dé-
bet de cent francs.
Si c'était un efet de
votre bonté de <ne
les remettre avant
de partir?. .

\ladurel reçut le
coup en plein cœur.
Cent francs de dé-
bet ! Il frisait sa
moustache pour dodamne.- Q'as-tu gronder? Est-ce la façon <lu

p d- chalpeu oi le genre de plumage (lui te déplait?
simuler son troulle, Alonsieu.-Ni ceci ni cela; c'est la dimension du
mais il était atterré. compte de la modiste.
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UNE CHOSE MtRANGE

-Ben, puisque vous êtes chimiste, j'vas vous (lre une chose qui mi'a toujours
étonné. .. c'est qu'i'eau devient noire quand ont niet les mains dledlans.

Chambenoit croyait lui dlire la chose la plus simple du monde, et il ne se
doutait pas dut désastre, de l'écroulenment du cher projet si longtemps
caressé. .. En somme, c'était par l'ordre du capitaine que les dépenses
avaient été faites ; c'était pas' sa faute que le petit budget de l'escadron
avait été de-passé. .. Il n'avait qu'à payer.

Avec un flegme apparent, sanis sourciller, il tira hériSiqueniont dut porte-
feuille le pauvre petit bleu qui reposait, à côté de la permission, et le remit
au inarclief, en dlisant d'une voix blanche :

-Voilà, mon ami. De cette manière nos comptes sont à jour, n'est-ce
pas 'i

-Oui, ilon capitaine. La balance y est.
Madurel signa le registre, taudis que Chambenoit s'en allait, en disant:
-Adieu, mon capitaine. Bonne per'mîissionî ! Amiusez-vous bien!1
Il n'avait pas refermé la porte du salon qu'Eugénie s'écriait en int-erro-

n«caut anxieusemient son mari du regard:
-Alor's?
-Alors, ma pauvre amie, le voyage ne sera pas encore pour cette fois.
Et comme l'or'donnance Pes'driol centrait, annonçant que le break du

régiment était en bas:
-Renvoyez le break au quartier. Nous..prendro'ns un fiacre plus

tard.
Et tandis qu'Eugénie éclatait en sanglots convulsifs, Ma(lurel continua

très doucement:
-Je t'en supplie, ne pleure pas, ma pauvre chérie. Tu me fais une

peine affreuse. Ote ton chapeau. Sois brave.
Eugénie le regar'da; puis se redressant, elle lui dit, à travers ses larmes:
-Oui, je serai brave, mais il y a des choses qu'il vaut mieux ne pas

avouer. Pour le colonel, pour les camarades - et aussi pour Cliambenoit
-il faudra avoir l'air d'être partis. .. On ne comprendrait pas. .. Nous
fermerons les fenêtres pendant quatre jours, nous ne nous montrerons
nulle part; et quant tu repar-aîtras au mess, tu raconteras que nous nous
sommes amusés à Fontainebleau. Il le faut, vois-tu, il le faut, et ce sera
bien mieux ainsi...

Et ils tombèrent dans les bras l'un de l'autre. RICHîARD O'MNmîOvit.

PARC SOIMEIt
Pour le mois de septembr'e et spécialement cette semaine, les attrac-

tions surpassent tout ce que l'on nous a oflèrt depuis trois mois. Et pour-
tant, nos lecteurs ont été témoins chaque jeur de l'excellence soutenue,
invariable de la partie musicale et de la partie vaudeville. Ne mnanquons
donc pas de nous rendr'e au Parc. La fin de la saison n'ar'rivera que
trop vite.

AH ! BAH!..
Emma.-Pourquoi M1. Latiemane a-t-il cessé de courtiser Estelle i
Estlier.-Ti a trouvé qu'elle était trop efféminée pour l'époque où nrous

vivons.

Jni.-Enfin, quelle dithSrence y a-t-il entre le socialisme et l'anîarchie ?
Elle.-lMa chère, ça (litlère par les moyens à employer, miais leur origine

est-Commune.

KCLONDIKE MUSIC IIALL
ILe café-concert de -M. Boiî'é gragne sans cesse dans la faveur (lu public.

La semaine dernière, l'assistance a été remarquablement considérable et
enthousiaste. Cette semaine, le succès s'accentue. Plusieurs nouveaux
artistes de grande renommée secondent admirableient le personnel rég-u-
lier du théâtre et l'on joue en clôture, "lLe truc dtu phar'macien," une très
amusante comédie.

frme Sylvain Bouillon
Guérie d'Engourdissements des Mains et des llieds et

de Mauvaise Digestion par les
PILULES ROUGES.

Nous l'oils remtarque à IIaiIos lect rices le soin qu
nIous J rett 'nis toul jouirs (ele r dou lier le îuimii et, I 'a liesse
des femmttes que nous1 ý,lëiI'ss0îîS avec les I Il AU1I VS
R OUGE( S. Nous pi'veu ut ces précautionis .1li1i11 lie. si
qlulies-lunes' doutaient, enicore de la graindoe llicaulté
(le ce t'eliîde ileriveilleux, vlles p1li-seut. aller ou écrire

(,es aille0 don no u p lublions lioli1 et JUS- pi il-
tiaits, et s'a.ssi îer par el les-mélmes de la véiacité (le ce
que nous llirions.

voici ce q{ue (lit daieIbtjl>i

lJ'ai 52 ans, et lorsque j'ai cmmencé à proiî<re les PIlU E
ROU( ES, il y avait Cinq ans que je soul-aus d'enîgourdissemîenîts (les
minsLil et (les pieds (le mlaUVaiso dige>t iosî, dle 1 ituito ot dlo tous les

"autres troubles qui vieunnent aux t'eiiiîîî e a e moment critique die
"la vie appelé RETOUR D)E 'AG E.

J'étais tellemuent fatiguée et faible, qu'il n"tt.à peine( possib le
do faire ilion ouvragze, et je nie tl rainisi phltôt quo *jî' îîîarclînis

lauVs IsSi i les douileurvs danus
l'alidlîîeîî et danîs les eqd4 s,
et je, lissaiq tolites ies iliis
a Til p5 lIiirir. ILes i ILu-
LE~.S IMU L! l'.S m' ont fait (lu
bien (Ilu il ioiiiŽ t (IIUO ) ai coini-

'' encé à les prendl ie
~~ " elles tri dlonnèitrent

~ -, . la'' li . P t.iol (le ries

,à 1 ~Lie i i re 11t e 1 aussi

bonnîme settil ë que -
-- tais il ya 2 as

J 'ni t'( îiseil1t les
1>

---. (10~S itiln (îmle om-s

aîmîws, et je puiis vous

eauou di e ,ilieu.

J'ai aussi fait prendre les *Pilules Roluges à une dIo imu's tilles
(lui souffrait dle toutes les mialadlies dlont une feimme Petit souil iî
qui ne pouvait tr'availler' du tout, ou faire aucun ouvrage ; (elle t'tit,
mariée (depuis sept ans, et sains failleIb Les PI>lulus ouecii lagt ué vissantt, lui ont donné la joie <'être mère, et je vous alssureO (1U'llO
vous eil cst bien reconnaissante

IJo vous remer'cie beaucoup des bons soins et dul grand troeuble
"(lue vous avez pris pourî moi.

1- ADANME 8YLV\A IN 11, I LL(>N,
I lî ito l"isli, C. P'.R., t )lit.

ILes femmies qui seuiil ent dlii ia.-I-on m i: 'Mu: en
ouître' (le pr'endr'e les i 'ilules B ig',di venit ai issi
prend'e tilt soin touit pa itictuI ieî' dle letur salit é, se colii -
cher (le bonne heu'e le soit-, auit (le prtendr ', îelidai
la nutit, t' mit, le repos possibIle, lie pas lfittîgîîî'r11 iltir
estomlac avcC (les Vivres difficiles -c digérer', et stilrtg unI
Ltni' leurs inîtest ins b ieni ruuil iei's, en se sei'va lit dles

Les v'raies Pilules Itout-es .4e vendenît toujours enm boite's ieoîteuîaiit

cinquanite pilules chacune et neo le venident .I;umîais ait icent Il i 2cla
iboî te ; elîle lie s4out pas lion1 plus.jamais ven d ues do poilto (il ii a
les colporteurs. Si votreO marchand nuo les tienît pas, elles vous seronit
expédiées sur réception dul prix : ei la i to out six l-oi tes pou r ~ i

Exigez toujours4 sur' chaque boite le noiu de la

Compagnie Chimique Franco-Américaine.



Montréal
SParis

<ViA Liv'ttlttoor, PT Losu)tts)

LEV GUIDE Du VOYAGE4UR,de M. J.
P. CoHtiîî. cHt pré~cisémnti celui cqui se re-
commiandlo lu plusm à~ c-'x quI vont, ge ren.
dru à IParis duranut, l'Ixposition. Il dlonne
lo8 plus mîinuitieux re nitntg sur
tout. Grâtce I ci îo oti s'Ôpxu-ogneret beau-
coup d'eninuis ut do dépenmoes.

Prix : 25 cts
leu vete ait BUREAU DU "SAMEI)I"j

35 rue St-Jacques

MLoulins a Laver et
Tordeurs de J. A. Gadin

éciuettousl tes astres. parleur simplicité, leur facilité,
I.., dII.1tflité. Matigtaction absolue. Différents modèles
à prix modique@. Tous les derniers perfectionnements.

J. A. GODIN, Fabricant
894 Rat St-lairont,- -- - --- otrial

TsL. BELL EABIt 1114

Jl se pcur entorrer mon siècle.

GRATIS

.. ..... .. .

Trois Ans...
en Canada.

Roman Canadien
Illustré.

Prix 25 cts réduit à cs

EN VENTE AU

Bureau du,, "SAMEDI"
35 RUE ST-JACQUES.

jladcsmcýi. - lais pourquoi v'oulez-
vous lite qtuitter, Jaîîe, vous êtcs à nion
seirvice depuis hlier seulement 7

*Jse'. l>rceque, v'eus êtes la trei-
zième iniiitrî'sse que J'ai cotte année,
et vous lire porterez nmalheur.

l/ad«e. -Pou rquoi alois, êtes vous
venue ?

.I<nc.-- 'acequ'il fallait toujours
<lue j'cil aie une truizièmte et j'ai Pré-
féré quîe Ce soit tout do suite. Je pars
ce 8oir, madame.

A 1'Einfant malade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant
merveilleux des enfants. - "lDORMOL "1,

pour l'enfant, c'est lavie, la santé et le calme.

PrIx, 25 cents.

Il Faut IDORMOL

PLUS CRAVE

,HOMMES ~
JEUNES OU VIEUX

qui souffrez d'insomnie, de douleursdrous
le dos, dle débilité nerveuse, de pertes,
'lnpotexce, de varicocèle ou de faiblesse

gýnérale, vous- pouvez mainteniant obte-
ni rtitue;!erisoui p-oiu pte et permuauente.

Noussouirnescertajus que le REMEDE
DU VIF.UX D)OCTEUR CORDON vous
rendra la force, la santé et la vigueur, et
Rfitt de 'e pvouver. nous vous exsverrous

GRATIS
Lne boitù de Remèdes talant $1.00.

c !s:- *-Gýî.Z7.r rpéas No*us !n-

7£.::a"5 ., (o l ce remè~des, Ic .;"re e
.e:?.crsuess.aIres po.îr ',ous guS.

-dzeptioni de 12 cents pour paye:
ýf -È5 I -t pon, La confiance parfaite
ÇCe ']*'Il sk-o1ý dan£, unotre t trtelint

-.u:osge ti -. cetir >ffre libi.

Belle A. 947. Noutreal.

J. A. Dumas.,

Vicu.i clbisqe.-Tlrîubles (le fanbille, hin? Votre frninie u'a pas confiance en vous?
Jetune 1.îrd - I oui . .. niais c'est le bxoucher qui si'en a pas.

Le~ poèle. -Je nie sais ce qu'ont (;es
éditeurs, c'est la douzième fois qu'on
me retourne mes vers.

8oiz ami.-Je vais te dire comument
faire pour qu'on ne te les retourne
pas.

Le pît.isvite, et je te jure que
ce sera i la vie àm la mort entre nis.

Sou ami.-N'inclus pas de timbires
avec ton ouvrage.

112 PUE VITRE

Coin St-Laurcnt, MONTREAL

LE ROI DES CIGARES A 5 CTS. Eigez sur Chaque Cigare 'Etiqnctte Rouge

LE" LI B ERTY "des Oigares à 10C PTT AFN
Icurling ciaar," (i aml,ýaat1epu c

LE, S.1UIFA)f
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J EU N ES ET ÂGÈSI Une Recette par Semaine '« \\S"\\\ VV\\

REGO.NSTITUES COMMENCEZ AUJOURD'HUI!1oulîgocnl. inIdiadît. I NS0ILAlONO C4ui.i. nsqIqé! do prt W nn 0 apeN savez-vous pas que1 lié iI Iteilin ieutav~our (1 ,î ave suitesde vitalité'.du Qun n pron moirau.ilni-iîqu ulus u%(lirue-àlt0n1.lpioe.vosaepOC otenc cdbiîé d'un coup dle chaleur ou1 plus vulgaire- l1y~iu jeqo a ~t întLItn itin t u s<
:Ii, antnée i,; enê~ etc. din l('un coup de solil ", il faut ce qeCola votdir-o M

,o~c.l'îicciî gra t la tranisporter' à l'abri (les îliele uelqjues * 1 - 4P.ASTILLES DU DR ;tsîê lrny oe do C H E R 1 E~vIl ëJSAN, $L00 lacîton, par rayons Solaires, nitais au grandltu* air Cî 'eflbt sue. vos voies n sirt n'ts i ra sut i onafitI No soir seulil ila maille, tachclté. fralîco. I tiAdrem-ez: Cie Médicale ai déhlabille comiplètemenut, et ont lui v otr rhm eaguéi asvspomn0eot51riiý;cni fl 1du Dr Jýl1tn. Ii.11.iîuitc IS;elg tote la.,U.ic dt du rp avec /vteiti) O&gitiii O 0'it ctté utiojilMonttréal. Qîc~ittoqutesq PIaitiaces. Fer'" aspergeu atoque suhat corpsB"llilevcz pour notre livre " Homm03 Faibles et (le l'eau à la temppératuro 11111biato, ou'loalto.2i/l Bî'll artout. Aclietez-en ce soir.Fatigués. linvoygratiqssurdeitade. après quoi oii agite au-dessus do la .\:< & \\\ "\X- %\ \\
mnala(de, avec assez de force, niais sansTRUNKRAI LWAY pr'écipitationî et suivanît unt rythileC fHAN TIl N SYSTEM régulier', jtlpo, robe ou corsage qu'on
vient de lui enlever. Ce mtouveimentPliaces d' Ete (le iluide aérien active l'éývaporation de

Tlaux pou~îr Tsîîiîiî' à ptrd îlî* Metréîl: l'eau et produit une réfrigération extré- L o t

PLRIN ETU ~~ meulent puis&noeifasante.PORLAN deORSt-MichelO LD ORCHARD RETOUR $1I.00 LA (1OSE EST l'ROUV1'A,ýJe n de s
SERVCE e MOTREL, PRT- Les allet-tiotîs (le la gui-go et CILS pouinosSERVIE deMONTRAL, ORT-seront guérîies par le l'îuîmc Ithu,îu, le ro-

LAND et OLD ORCIIARD mède par excellente, C'et c etilit
Quittent Miontroal ........ à 8.0<t a. ni. et'S 415 i ti. nage qui il 1('()[_____ ilArrîvu t à Portlan ........ à b.45 p. in. et 'f' 40 a i.
ArrisetàOid (rcetiarîl .... 16 il;i p. m.t 7 3c)a. ii. marqu longu suie 'Aiîe dllitde

Arivtent à Monrear ... :.à 7 45 pi In et >8 W0 P. u. Uearau uiediâms déilitde
Quitten't Portland ....... à 3.1 a. il). ct8 '30; <ii. vant la porte dut Pra i ehi une trei- - <I tk'tl l et
,e Tous les jouirs 'ts les nires conîvois cirtiîlenttou. Van te et désespérée procession. L'une laf*o ordlcin

le or >uitiîi)sî-apr'ès l'autre était enivoyée en enfer sur S':.; I!qi u e rme
Service de Convois Amélioré entreunsnedStireotà up<

MONTREAL & OTTAWA en vinit une qui semblait encore pius t ~ dqéeoulviir les propriétés P
J)éî'. (le Montréal t7.45 a.n. Arr. 4)ttawa tii.30 a.ui. désespérée que les autres et St-Pieo -eANCT S - miemn olile

tt.0Oa.oh. 1127 pau. l'arrêtant lui dlit : _ IHLst;Iînîi1l;is que possédaienit
17.30ae mîî. fS .pm. -Entez, Jones, entrez et allez dont-

d'Ottor 6Ia .. " Montîréal 95 net- vos mesures pour votre couronnue. lesi to'nfl uslkrgn t oii. o nu depuisolplu-130 ii fil. asi. -1élts! s'écria la pauvre âe 'ie~ occtîî euspi
1 ntn bien peur que votre Sainteté Se troîITîp E_____________________ sietîr ii cecîuîeéai

ITusli jur ~c'ttdtQiisasti. Ieilii5ith'Su mon compte, je nie suis pas Jocnes, ______ -snpts.ittOhqltl~eieiiiciit. ___________le curé, ni Jolies qui a bâ~ti l'église, ni *îîiîu îcguccîpoèae ucspar omis lcs mîédecinîs
Bureau des Billets de la ville, 137 rue St. Jones qui a toujours <lit la prière eui stmln Il

Jacques et à la Gare Bonaventure. famtille deux fois par jour. (le l'univ'crs, plotir c0ildbattre la1 faiiblesselai, la chlorose

-Je Satis cela, intetrromnpit St-Pierre, et tolites les ma.ladies Causées paîr l'amppauîvrissemniît titi sangu.
Tho ttaw Hier Nvigtion00.et c'ett effacé, vous êtes joues celui .

qui a présenté une motion pout' empô-
Ligue de Vapeurs peur la Malle Royale citer les gens qui joueît (lu ptianos d'en -__________________________________________

nuye lers oisis. ousavez ainsiMONTREAL ET OTTAWA -0 emêh e milliers de gens de blits D J O.A.O PIi-u cî~ î ~<-allt 'I'aultiî est ello
phêmrier et les avez sauvés du péchté <lecieele
colère0, et c'est pout' cela quoe vous atvez Lithu 'is/it i Iai laîîe,

ExusonàC RIL N mér-ité tuno couronne. Entrez et soyez chirurgien-Dentiste unlaîs 1*.t-s'i%,ts ladièe Monusieurî.
P'ar le vapleur-palais *'SVEREIGNJ $100, le bienîvenu. [a s'st e' -> ,Ill is. .

tous lee jour. (dimnehe excepté)- Prenez le *20 Rue Saint - Lau rent, Laie iu..lîs Madante est stor-
traIn deS h ar. du Grand'Tronc pour Lachine. *3ttpi-. *inj usftgéd tie.

DESCENTE DES RAPIDES. - Prenecz le train vous importuner pour' ces dix piastres Heures de consultations: de 9 a.m. à 8 p.m **
de 5h]eures p.m. pour Lachine. Voyage alleret '.-3 li
retour. âO ets. que vous nie dlev'ez depuis trois ans. li pi cîîîn'îîolilî

Si vous voulez nue donner cinq piastres Tel. Bell: Nain 2318 metitlS a Ibi laisseri 1< serp ' aîîîî Iil
je vous tiendrai quitte <les cinq autre'. _____________________________ hîîetr asse'z près' pour1 luii

~ Devoir d'une nie paraît une belle offre et je suis Luj-Qelssottises die-oslit! autur (Io sort1 'oni commîîe titi lioat(.

Est.de s'instruire sur toutes Iys ma otcintq piastres je suis presque cet'- lràloele
ladies particulières à son sexe, afin tain qu'il nie les r'endra. Mais il y uîîe
de les prévenir ou de les guérir au petite chose que je voudrais (l'utl)otCI
plus tht. Elle doit connaître la con- vous demîander-.
foîrmation -a. le fonctionnement des IO>,P)q'-I i ( u i
orgues délicats afin d'étre en mesu- D ui a~eQuelle commînission al- :ii
imotn.Ccoaisanes peu lez-vou m'allouser pour lia collectioni Le che la yariéte, le BonI liarche

trie livre de UAd. Julia C Richard, Voilàt certes; ce (lue rech hnt vu(piteltn,à k- hblis .4tluii L&

"LE BUIDE DE LA FEMME." qu sisoni et à renoutvelerur toltecllleltiitliofi el iul)
Il tralite de toutes les malaies des 11f<cdît,îte Boleau.-Quoi, madt<ame

fee*« et donne les moyens de les
prévenir et de les guérir. Une copie Itouleamî, vous rie testez pas plug lontg- Pour arriver à toujours etre bien mis et à ie pas trop grever ilit
a envoyée gratis sur réception de temps. J e cr-oyais (lue vous alliez deniceu- hîîiîrs,ý', il fasut iii' t4îîîto
iots. pour couvrirles frais de poste, ret toute la sison nécessité 'e far haile chz titi ftilkeur qui liq-lit, à lit fiîim, Vous doliîîter la 111%1i;

MAD. JULIA C. RICHARD, il'<&(a»<ýt Iî'otda.-J'eu avais l'in- granîde vaerpu oreagent. let jeti4, oit ainte à c-i qul'uni hlliilliiit Moi

Boire 996 tention, ntais mon niai-i m'a env'oyé ce fait avec la llsga aiité :c'est dlans lit umalti liîi iîuebiii.
MONT ALnatinu un chè~quie <le deux cet s piastres

saris murmutror.

Masile àalgez'ai pr-is unre batleine c A acij i et eîsrv la rtti iîiîî'i îî lea
p4t, ie n grosse c'est vrai, rapjxî'eti-41)M)t île Il 'ijt (îIIsI. lis1 ,itîifi îî'l il

une îali ~.a ei niainx , (ltChcd nsl 'oifeetion tî e t il îîilr-i. Uii %.i4il e et voîile

~ Moi, mort ami, j'ai pas étté si loin, i)vtd-1 l. Vite;(iliis
ya3joutr, Chattou c'était auflet ailmnslisa2 ersdai Tel. des Marchands 182.

(ça j'ei convienîs), mais j'tti pr'is le Hailmnsftsa2 hersdvs
corset tout entier. .. 1
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Cures
Woak Mon

Free
ASSUREZ L'AMOUR ET UN FOYER DOMESTIQUE

HEUREUX POUR Tous
<tOu,,ett chlt vi petit tirotitceLiottal ci uclir aitrèe

île-s uia Ctlle i eîYatt-e prtîoitaiitdofilicS!e stxtl 
îde 1e'rte do vilal -'lieiotiio -ttrn' di arel'.
i-; . Il orter ait t.Oilutiit et i lit vititotir es)itt lt
'lt-e LiLli orgaîtes fliblea. Voîte ntayez tut Pi:itPlentitIA

il. W. K NAI'P, M.ID.
4~ Rà ottvoytor votre nomt et votre adlreFatatD .W
E î.ai.p, il 19, 1heu llBuildintg, D>étrott Mi h , et il se fera

;1 llire vouseutvîi.r la recette esui Ore ave totea
,011 di rwiim e lîrotî-tîI à ul à hetitnte (tu <oegu itr Il.
lontotit chez foii. Voilà. ttrune olru Lre ICtl s
t-4 <eixtraits stlieaitte vholji ise oas g.corrvKondanc

qutidîienne, mntrenttot Ç4! tIlts c. les. ît, .lîeett de sa Il-
iîér,îoit

t-emercee(iiîtt lotlr votre lt re tie lat, réî-et-ie. l'ai
t',ud tl vol e traiti-iti'-iltiti mti ceomletilî et. le leýiI<li-e

qute 1 en ai Titiril si '.A îe i r 11iir- Ilitta çotOIlte
ittoit'. rî-siattré' -le -ttiq ettovi vigouîreuix tii loo.iue

j teunote Ilotittitt- t î-itîi ný- poez iaie

n.Cher susi, ir : 'i'iîrî mtlto,,o'î lagtniiiu.
o, a-- reetîto iitit on 'tiit l- t- i tît .m j*&vels
lccli.La foîrce et lit veutitr ositoîtietttt rece-

tubis et Ile, evelojtp-titeît et ablaeliti ltestt.
r oV, , i- ur: Vo'ître l Ii r , q i ,ti ,u et, jl. t'ai

uneitt, Itijll t., à ite Cet tir tl it rcile telle filite Ité
ert-et e s iotet ulit'ciîîîtt-t lI.-i l-s it li ieni-

fait polier ten hommtesî- faib'le.. liii btittio gitgié t-u
ié'hqîtî,fiIrt-ti e viltor

-<tetiviyôs- grattîiu-ttiet 'Iiitaîi Ll.trEto
chsîri i ta i ) att.t

KLONBYKE MUSIC HALL
coini ruîes Si~e-calerinie et .'lJorcalle.

Il. I'ttîltE. proît, _ 1>. B-LV..utî. gérant
semaine commen.

çant LUNDI 3 Septembre 1900
PROGItRAMIE

(,Art" A i. ... . . .. ît.-î Iliqutt

W. ot i N le ..... ti ciilI . r
..l-. La chrmnt lii lttAILetteE

Nriiîlletl.u ....... u .1Iu . flIl e

liitliîîiiri...... ................. lt 1

t ittittit. lIil menrît -le l-iorillie t .,lrl 1-s ci-
jiliîtie

LIQUEURS ET CICARIS DE CHOIX

ADMISSION -- 5 Cents.
Siège de loge, 25c ; loge entière, $I.

- e Vo ' us conlsille ( ile neo pats vous
approîcher- <lu boi <1V.. t cet endr îoi t, il
y a 1 " pied's d'eau.

-< 'ana auîcuine inipor-;tice,, ':ti nutî

paî'cs.ius îîîoîîîéîtîlA

liiitiiGRATIS

LE I>AN(IIt IES JEUX IlNNiUENIS

1 1 jouait à. ce Cher vieux jeu qui
conisiste à deviner le nomn d'une chose
Par sa foile, sa couleur, e.. .

Elle était belle et voufait faire un
bteau mnariage ; lui était un bon parti.

Icommença
-- Poîîscz .t uîîo chose.
-J'y pense.

-pls t-ce Pr-ès icil
-Oui.
-Est-ce grand ?
-Non.
-Et-ce rouge 1
-Oui.
-Ah f Cela à une bouche peut-être?
-Oui.
-- Une gr-ande 1

-Oui.
-Une benne figure 1
-Non.
-C. los et trapu 1
-(lui.
-Un bîeau parleur
-Non.
-Ait fIl ne fautL pas juger à la lé-

gère. Cela peut-être rempli dle pré-
cieuses infor'mations

-Ah! pour~ cela oui.
-L'aimez-vous?
-Pas particulièrement.
-Pesez-vous que vous pourrez ap-

prenldreàô l'aimer mieux?
-Non. (Rire).
-Oh !Bien je pense que je vais

mi'en aller- maintenant. ('11 se lièîe, elle
l'arrête.)

-Non, je vous en prie, ne vous en
allez pas, monsieur Pasfini, ce n'était
pas vous, c'étatit la boîte à. lettres au
coin de lat rue.

Le fils de Mmne Pitou est poète et
ses parents se sont (lecirlos à. l'enîvoyer
à Paris.

Le lendoînait du départ du petit
Pitou, MN. Nicolas vient voir sa mère:

-Alors, comme ça, votre fils est
parti pour Paris 1 Et que va-t-il y
fair-e

Alor-s Mîru Pitou, très fière:

PA8 LR FRACTIONNEMENT

.JI

t

-Aoui !..-. je désirerais ticlîter (les nier-
ceaux (le piano.

-DI éso lé, îmaamtîe ... ici flous ne vendIons
qjue clos pianos entiers ...

!ourqoui ne cessez-vous pas
de boire?

Si votre désir pour les liqueursf est plus fort
que votre volonté, prenez la " CUR[ DIXON, "
elle vous débarrassera de ce terrible désir.
voyez ce qu'elle fait pour les autres, elle
fora la mêème chose pour vous. La guérison
est garantie dans tous les cas. Lisez la
lettre suivante.

T. R., 5 mai 1900.
J. B. LALIME, Gérant dec la Dixot, Cure Go. Montréal.

MloNtItOun, - Ayant vîtivi le traitement au II il
(tire, et n'ayat pas êt gtuéri, je me décIiai à eSuivre le
roitenucut de la ' Diu Cure -- et J'ci sois trèIs satis-
fait, car depula 18 mtois je u*al pasouet le goût (le prendre
u euti verre de b>oisson. Votre. etc-R....

Pour plus amples informations, s'adresser àI DU r MACKAY, Belmont Retreat, Gérant de la Dixon Cure Ce.
QIIEBEC. 572 Rue Saint-Denis, Montreal.L. Toute comimunication strictement confidentilelle.L # -------- -------*@ e**** s.

1er ACTE
l'oimmy.-Mýaman, tu n'aimerais pas

que le fouette] Henri, n'eslc pas?
Mfamnani-Certainemient noît et si tu

le fouettes, C'est moi qui te fouetterai
ensuite.

2ème AGIE
Alamnai. - H-enri dit que tu l'as

fouetté 1
Tommny.-Non, maman, je l'ai seule-

nient tenu pendant qu'un autre petit
garçon le fouettait.

3èmÀe ACTE

Tous les Anglais sonît
nature ou par ton

for-ts, par'

Le berceau de mes sontes a disparu
comme ces songes.

Le malheur instruit et r-end la
mémoire.

Entre confrères:
-Il paraît que Z... fait maintenant

de la photagraphie en amateur.
-C'est donc ça qu'il y a tant de

clichés dans sa littérature

Tous nos jours sont des adieux.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS.

Oomznandes promptement
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE SI-JACQUES
hI,119NTREAL.

Aux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du Clergé

Outre l'escompte régulier que nous donnons pour

les achats au comptant sur nos... .. .. ..

MEUBLES ET TAPI-S
nous donnerons un escompte spécial aux gens d'af-
faires et aux Messieurs du clergé. Nous paquetons
les meubles gratis aux acheteurs en dehors de la
ville. Ouvert tous leil soirs jusqu'à 10 heures.

NOUVEL ETABLISSEMENT

F. LAPOINI[, 1447-1449 Ste-Catherinc,
PRÈS D1 LA RUE, MONTCALM, MONTRÉAL

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"'
PATRON No ............

(N'oubliez pas de mettre le No du patiron que vous disires avoir.)

Mesure du Buste ................. Ago ...........

Mesure de la Zail'e..............

Yo'm..................................................

Adresse ..............................................

IIN L , 0CENTINS ....................
Prière d&ec très ladlenent.

9"* ---------- ouenou9ne »
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Casse-tête Chinois du Il Samedi " - Naltion du Problème Io 248

.A.VIxgs. -Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires de@
Pr is pbu, te Casse-tôte Chinois, sont cordialementIunvitée. C'est le jeudi, à midi précis

Ont trouvé la solution jutste: '.%fies E lier-
nage ILA. noescsan, A Can;on, le Cluaiifoîtx. W
D-ejardiri. BI Is.Il Oli'nny, MIl 1 rlanIt. il
Lacesie; Mllecs L.Allaid, C lienoît, A liaîbreuil.
L Dufesne. 3 lerttneoe,r, IL A Laniiireliu. A
Goujguti, Rt I1, C Iledoit. A Jannard, Il L>abelle,
A Laîportu. A Lavi'oe. A Lepage, M Pelletier.
J IL 1'ersoun, 1) Planîte, A Plouf, O Pîrieur. M
ltey, A Savaid, M IL ilmmîi'. A ,L.-Oj)ge,

'Vallée. A VIlienjur; MM WV Bonni, j lIrais, t
Bro8meau. N Chlayer. A Ciioi..e. o (Slolevoiî.
cj Clolette. le X Cleroiîx, F, IL flans. r.lau. W
Daotist. J Di.eruelters. Rt Dîtrei.ne, K l"isut, A
Flutet. H A Gautitier. W Orainger, L ral.1
T Jet-té. 1) C Labbé. R Laloiiîde. R Laitîarolhe.
lu Lantlîier. A Lapointe, A Laraniée, 14 La> I.

g ne, IL Lefubv-:e, I> Letuiux. J1 F Moriant, F?
Iaqute. J Il Parent. f' Picartd. E' Poisslint. A

Prouix iMontréatl. Q), Mine L.-gundru 1 XsvtOr.
4Q), p Maîuy ilBeauanais (il. Mile I. 1'irt-ait

(iclo Q). Mlle A Nadeait IIhlaue iakc. Qi., Mnîe
N Caîtipeati, R Guy (ittocintiianî. Q Mîlu B
Belisle (Cent icooke. Qi, Mlle A Sînit he (coteail

Stat ion, Q). Mllits J 0'Ilreaîlv C Pruneau, Ni t,
Lafrai.co fl)aîîville, Q), Mlteîý [Paré, A v-oirie,,
M Paré (I)i>rîîniondvillt'. Qi. Mine .1 A Joltea,.
(Etcîtemin, Qi. eIlte liélanirer (GrAnby.Qi. Mllle

Mu i->quette, 1h.) l'nt. in tîllQ.IIL Ilaruîn
(Ibervilie.QI, Mie '' Lacas, Pl IlaloiJolietteQ.
Mlle B Pllot tre LIaîtine l.e . I ailtire îh,t-
chute Mille. I. D) 'rait':-ois iIotgti PItoltî. QI,
Mlle M'i Maillolîx (.4'olell.QI, Mlle A
Grant 1Mile tîd, Qi. Mlle A Robin (Mont ma.
My. QI, Milo RL 'Ituinant IN icuiet, QI. Oý A~harbonneau (N 1) île SEaI-It,le. Qi. Mine '1' ti*or-

tier, Mil'e Al Valiu ette. MM V Botî<reaîîlt J
H Paré (Ottawa, Ont)>. Mine J PerreaIil. Mlles
A Birunet. .' 0 Drveati.,I t> Lorrière, IlM J 1)
Cantîn. e' P'fremhlay tQ"léhec. QI. M J Apnil
IlRivière dît Loîîp. -ttioI1. (Il. M1ll A Aus-ant.
E Rondeau. M A. L.'iisier iSarel. i. Mlle B
Arcltamnbault iSte Ateuti liia îlem Meot.L, QI. Mlile
M R Al'dut (St An-clgile. QI. CI A 1 oule iSt Cé-
les in, QI),.J N >%Ikcr (Sue Cîtîegonute. Qi, MM
G Davi-i. Il St Germain (St Fienri 'te Motrêit,
i. Mle-ni.1 Beaupré. MM'ii C EInard. Il Sa.

vary (SI. llyacinilî", QI. Mile A Oalitiir <Su
Jér(l.îîe. Qi. 1, A Citron (Sic fuite. QIl. Illle N4
Band (Pte Juitîe (le Somei'wet, (I. Il 'Jalaie
(St liaurent. QI. 'Mlle NI 1 l'ellîetipr (St Mati (me
de Scott, Qi. M Armia> iS'tMielîeldc Beluevue,

QI, J1 A Gossa4in (st oodilon, Qi, w il 'rottier
(*S.' Pierre aux Liens,. Qi. Mlle A Poliqiîin (St

[tuclt dle QîtlAeeet Mlle A St [filaire <St. 1.0.
inualîl, QI. Mlle Il 'l'opping (St lteînîalîi de
Luei Qi, Mlines C IIleilimî. P ])Orval. M T1 Ju-
lion, M A Perreait est Saluvenr (lu Quiébec),
NIlle M IL Brasbard i'lerrchoniîe. QI. A IL Site-
leyn I'lrol, Ivièrem, QI. Cll C aîldet (Vîcto-
rîavitle. Qi. Mille A J \Wnite (Winnipeg. Man),
Mlle E L.ewig, J A Angentu IAdons Mass)..à
latnte tArei j Couître, IL 11. MiiieG Choîtinard

tAlIUgt.1, Me). Il IlemeCrs iilrll, N 11). .1 Le-
elrcIlr l i MIlle, N lil 3111ei Fî iloile. S 'raI.

lent. M1 C G Parenit i(Idileford. Mie, Mines S
iletlpa, Il Pt Georg.îs. Mll1e N ttsinvllC (Cen-

tral l'aIls. It 1). N Pielué (Coliocet. N Y), Miles B3
'ruetau A Gai.non. MM D A Lavole, E Lan-
gis. J1 A Paradip, Al Plante (itl Rtiver, Mules),
Mll» C. Miuliolîl"rnkliu l"..N Il>,Mle1 ig-
ron (ililîs, Mass). Miin' ; A llarotî.t, Il P>arent.
P St.a'îe.Mllea N Le îlîî. G Maigt.t. 1)
Anbry Meit'-d MM P; E ajole. J1 tégaré, I)
Pagé iinlyoku. Mals>, Mlines A Perraiit. N
t'rovenî-isr. <0 Rivarîl. 1''itntMI IJes

î-l"ne., M lu l'loirdo iLewiston. Met, lile- M
Ldtftilalin, Ml E i ainhîni. Mi 1) umner» U W
Gatîtlier A Letnai', N Mareltand l. \ Olivier

iieîiMal,$I. Mote Il Lîtberge, Mlles NI Cloul-
tier. J Moiian. MM A Clagnon. A L'heuctreux
.IManî'iu'slet- N FI). Mues .1 ilazinet,(C (.iier-,in.
Mlle »> Goulet, M B IIL-1illativille. R I1. Mine
M î'rîîitl, NI'e M lIlt-qtille, A 'i'ièriaîîlt, <Nas-
letait. N Il-, Mini, A L.efe.bvre INew Aiibitrit.MeI,
Mil .1 'Z Allarîl dit Letglré, A Leclatir. i tien-
deail iNew li'dfordt, lsi.Mii W ,Loblanc.
Mile E Catttire iNsu- Mtîrkei. N 1II. Mmo La-
yail. iJ Maton. M311e E Avegno. A Bilanchtard,

I ablitgnpu, A MCéiit. P' Petliore, MIM Al
Oraltion. E Marattîet, Il Marelîaiîîi,.1 R andon
(Nouvelle O-iî'ans. Lai. Mie S Réînionct ili'av-
tiîk. ILii) M. 'M Bourg ron (IL.che4tôr. Ni1l),
Mile V Gagrnon IStlî.. assî. Mmne C A Joehn-
>on ISalmniî lealsl. N Iflieiie .1l>oin (Sointr-
swnrtt. .N 1)il 'Z Cartier (Spencer. Masssî. Mme
1) i-ernirer (Tuttviti, Couil), A (lerviiii t'lireo
Rtiver,.3as MIti (; Gnertin 1Iaro. Mells).
Mile à Valli-ru <Warren. R il. Mlle A1 Giard

<WnnkVLI, Mute A ('Iintteo. Mlle M lie-
cterc î'îVoonFocket. IL 1i. J A Mitrc-iuessault

Wori'eîer.as 14 - lagenais (Placo lnconfiti
Inconntu.

Mines Al lomcro. A Tiircoti . M (; Muoreau
(M'ontréal. Q), %file Il I )Oqtcc K'otoii St aion, 11 t Wi ''i' "'>1
1I Mlle Il MOl I. u,1vuleo. QI, %fanis 1, J Maltsé O"*' *s

t<Si. Cérairo. Q). E Gravel tSt 1 leuri due Mon:. . <q'

réal. Il tite, J ltotgbiatL (;% ugusi a, me(, Ni lie y.
GosýiIn î"all jRer, Maeso,, Mille (i lnîvolc, Ni P1,''~''
Larocqîue fle. w>ston Me). Mvllem 0 NMaturin, .
'ritt. J Gantio(.N PnsMJ iRandon. M Mitzereiî.s

(N.-Orloinnp, Le)>. Mle 1, 3laitiicle (S;~nîr ...
AlaMl Mlle Coupai (Qîi'Appiello. Ast;. N WV T). s~ ~ t

Mile J1 Iaiiîiinaiq. 1141h A wl.iti~it>d~,.
P1,at ige Craînger. h i'a<e . Par: 1111111

tîtentler I.11ontr.'al, Q-, E lioitré, IR ('onoIiy ....
l)autlvillc. QI. (1, i'avigiîu CMilue Enql. Qi. Mil 'N,., . ... .~ .
Lecar» lIci r St. Ilienri do Moiîiiréali. M lie ( (>I' *it~*J)~~i., Ii*d .. * ii I .
dîinaI (Valle'yfield. Qle, 1) Fouîrnier IlBrunsîwick, FerylVtt , o.',i "1,ý s. , Truî,t, Ctn.
Me). Mie. J eyîldstf. A .1 Ilaetitiel I raIl River. __________________________________

Masso, J A itelnvllil (Lowel. Mas.Miles IL
Oui( rit. F lttîîtrft. M M A G~ond rei'i.W (n titi i

Iiancluegtcr. N i11). J la odIa.lta 'j, Boitluat.-P1oîî t,î 100i lie t e tillies-tu
Mlle 1, iiielo (WNOuns"eot, Il 1). lîns, mton Vieux?

Le tirage ail mort a fait mort ir 1(,13 riclins doi: NE kil e t u . - 1 'it tio quîo Je nî'aprenîds
Mol i 1~ (I>Pa niîtdvlé Q), M tello It

l>outru (lÀtcllitle 1ent-s., Qi. A tîîssiîîr pas Io .Q. Pre
Mint A P'erraultt. '2M Paurk iLewimton. Mu').
M'tic C B10loiî 153: Bloulevardi Langeuier (su. *
Sauîveur die QIéLice). Le' Ti,. api, quel est(. I'aîuîîîî qui

Les cinq personnes dont les noms précédent utlumux'îîîîuî
Ont le choix entre un abonnement de trois motéit.lsiu 'eilv'
au journal ou 50 contins en argent Noue le@ 'ïèi Lu.' prêôi'ir d'argenît, mîlien
prions du nouse Informer au plu tôt du choix
qu'elles auront fait gartçoni.

P Iar ces chaleurs Accabilntes
Les nèes j e 1au h
le enat o elernsae

/0' LA PEPTONINE~

E ~ < .AAil.a EIiION tiNIse venuarc 'ti lt grattt

Gro: . OUROLta2 ille donts les j'Iiaruitcle-4 et éicre
GrosAvF. o do I'Ho38l-Avenue de Montréal.

* .~ -w 'w w -w w w 'w 'w ~ w 'w w w w ~ ~ 'w 'w '~ "~ ~ ~. '~. '~ N~

.Bola&.-'t'ttupitliltî'ît apîpelé un La vière (montran'î <t nile phoIuidiqt-

imbttécile. >ùlîù'. -Et, cciîiitiVtolnclit WVil
//o1~u.Ttt!tut!jsutajuI quanîd il était, petit, gitîi:n

d'lîui, j'ai totuours cru quo cet hlommel1 )hr;.ih.-(I Et. q's e
était uit mîenteur. tîtca.i

Institut d'Optique
. .. AMERICAIN .. .

1856 Rue Sainte-Catherine, (-e>,ý'**l;l.I Mon treal
Bell Tel. Est 89)

Seule maison à Monîtréal faîhatit la>etCIil <duns la (:ihriî'ul in (in V EtIlEz Eli IS 't11.
TAI> 1)14 ROCHE le v)AA''.îotnhnés et (le (oites couilceur- à UiNICTT.I-5. 1.tji(NtiNS,
etclit riè îlspii(;.l lEISlttuicitrs tiuuu ri.itiie i tîis tr îîiiuîle
par wi>4PIC N P C , i.'E.tpiei Celltîexotti S(I EN'IIl I'*e t la I-I il o - île
la VUE. Guérissant les mualadies d'Y'EUX. les INFL"iAMMAIOINS le tîqIiteI4 >*ORTElS. (joli-
nant, YKNEUIIOI et la VIGUELUR aux NEIWIS OPTI'QU'ES et. rendtl. la> VU E pootît uur
V()I I de LOIN commine île ILES.

.te: AVIS. - NOUS soltîcitons. len CAS ullfllciket. dsIleciérès. et. îdéjà' îitîioii îîes M kE-
I)ICCINS, de venIr notts voir et ui'esFayer nom mîerveilleutxVIILI-(tiîîî'.Oituiilte
pour la guérisont des yeux.

SATISFACTION
COMPLTE.

''ltes los prescriptIons d'ouî-
c1fllstos e;crott Eolgiteuseiiielt,
remîplies.

Consultations et l:xatuiet
de la Vuie (iIAIlS.

Ouvert (1.1 liteirei Et. [t,. tS lîîk-îî
rteg îî. lit. Le îtiiicie, île t ui
P. fii. a i Iu.Iiîrr. lu. nii.

eNOUVEAUTÉ : Corsets Parisiens
0 Buîsc droit Buste. bil,î

Jk, Court -- 4 agrafes'
11 ~~ ~ l>t~ îli'itxDD-RNIIWRLS îtgritre's DU BUSC -nnt trA-ieî'aîèe îu

lu RENFORCIR. eî,ilale i IIJSC DRIII.
Essayez-le, voue n'on désirere, lioniai. u*i'utires 1

Si lu BUSC de. votre ('ormi'i 111111- lii, t rîét':roi A NOS FRAIS.
lo ioveil cul. it'AI'IIl'rlp. ilein' l'lUtýI.Tl ET.AN1't: qui ne ý

J.B. A. LA NCTOT, Fiabricant de Gants,
Téléphone rlian 3117. 152 Rite Saint-Laurent, MONTREAL.

@Rý
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Tributs Mortuaires...
(P)v Sil Vous voiulez avoir ce (Ili il y at de, plis îîoil-

veue ait <le tr'ibu>ts nioîrîtiies,ale àhQ ..

LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNÉRAIRES,
No 1756 RUE STE-CATIIERINE (près .St-Denis).

GRATIS POUR HOMMES
Tout homme qui1 écrira aut " State Mcdicai Ins
tite," 76lktr n Builiic, ortlWan, id.
peut recevoir gratuitemeî npqe cin
tilion du plus remarquable 'Traitemenct à la
maison, qui a guéri des, milliers d'hommes nui,
pendant des années, avalent souffert des elfets
dola faiblesse sexuelle, résultant des folies do

la jeulesso. do la perte prématurée de la force
et de la mémoire, do la failesse rénale, de la
varicocèle et de l'émaciation des parties. En,
voyé fous enveloppe unie. Herîvez.nous au-
jourd'hui

du "amed"- N FEMMES ANXIEUSES
~ Chnois25 ~SI vous êtes menacées

VOUSPOIVCZ éccir, unCasse-tête~~~crUvcc coul d a e i" N 2 0 umges les dl
1 reions ci d'irguaités,

c,,~ nécessaires dans notre

k 'v""'LIVRE GRATIS
j é cepDr 

t  
c e vo re cno m et dresse. t oci' G L uicde de la Santcé' encvoyéc grats sur~~'~''"~YbTh Orc~i l . Wilson Med'caî Co_ Boit 1171. Mentrell.

c. * e' '''*

c'. /
"'c'

t Il v~ ,~4I
-.-~l

pt.j ~

* 4'~--. --

c.

I'~ '~ccc 'c' 41!

~ ~ I~1c

I.. 'I
(l'y

~~'c')' ">'

<c

'-c-

~

~1Q,1b,4

-r- Ille

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez- les carreauxr et rassemblez-les de manière à ce qu'ils forment, par juxtapo.

sition: Us uîrlc, FN Suissiý.
Collez les morceaux sur une foulle de papier blanc et mettez, on bas, du môme côté,

nom, prénom, adressie.
Adressez sous; enveloppe fermée et affranchie ài "Sphinx ", journal le .aîu Montr'éal.
Ne participeront au tirage que les eoiutioucs.justes et strictement conformes

au présent avis.
lies soltionsc, pour le ca@se-tête ci-dessns, devrontétr parventîes ait clns tarcile mercredi

12 septectîbre, à dix heures (lit matin. Le tira Oai sorti, entre les' .soluttion.9 1uqices seulement,
aura lion, le jeudi à mtidci précis et lais 5 premiers nomsé, sortant de l'urne à ce tirage, seront
seuls gagnants. Les nomsl de ces cinq gagnants ana que ceux dos aittetîr de toutes les se-
lntions jucstes, seront publiés dans le numéro du Jourina prisnt 15 jours aprés celui oà
aura été Inséré le onsseotéte. Les gagnants seule onite hi entre deux primes conicls.
tant on i, Un asbonnemenst de 8 mois au "Samedi " ou 60 ceann en argent.

50li AN E UA

AUX nos O
~FANi.

PILULES PouB

DE CUERISON
1101 CGERTAN
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LA DAME BLANCHE
DEUXIPME PARTIE

LXXX. - UN N IITEUR

(suie)

Le rouge monté à ses joues s'aviva pour faire place à une pâleur
soudaine.

-Remettez-vous, mon jeune ami, lui dit le gentilhomme, la reine
Marie est pleine d'indulgence et de bonté, son int3ntion l'indique.

-La reine.! paraître devant la reine ? balbutiait le fils de Walter
d'Avenel et de Marie de MIelrose.

-Rien d'étonnant à cela, Julien, S% Majesté a deviné que vous
n'étiez pas un pauvre fils do manant comme moi, et peut-être con-
naît-elle votre famille, observa Joë, cessant sans s'en douter, de le
tutoyer.

Il s'imaginait naïvement qu'il avait suffi à son aimable protégé
de mettre le pied sur le sol de l'Ecesse pour que la souveraine s'oc-
cupât d'éclaircir le mystère de sa naissance.

Le vieil officier voulut bien expliquer an jeune homme dans
quelle circonstance il avat parlé de lui à la reine.

Une armée devait être formée, dit-il, pour aller donner la main
aux contingents qu'amenait lo nc alier d'Avenol, et il l'avait pro-
posé pour cette expédition, le donnant comme exemple à cause du
long voyage qu'il avait eu à effactuor pour venir se mettre à la dis-
position de la reine.

-Le chevalier d'Avenel! prononça Julien, comme si ce nom
éveillait en lui un lointain écho.

Mais rien de précis ne parla à son souvenir.
Il considéra, comme uun illusion, l'impression qu'il avait eue

d'avoir déjà entendu prononcer ce nom, ce nom qui cependant était
le sien... le nom de son père.

Et désignant son epée dont la lame brillait, vierge encore:
-Elle va donc recevoir enfin le baptême du sang, du sang versé

pour la cause du droit !
Le vieux gentilhomme le considéra avec admiration.
Son accent, son attitude, son gesto, tout indiquait un sang ardent

et noble et sans doute une haute horigine.
-C'est l'âme des sijux qui parle par sa bouche, pensa-t-il.
Il partit après lui avoir fizé l'heure où il devrait se présenter au

palais pour être admis auprès de Marie Stuart.
-Oh! j'y serai, j'y serai, sire capitaine, aflirma l'adolescent avec

feu, car, dès cet instant, mon épée, mon souffle, ma vie, tout appar-
tient à la reine, à notre bonne reine Marie !

-Oui, nous y serons, ponctua avec une assurance naïve la voix
de basse-taillo de Jou, tandis que Julien, enivré, reconduisait le brave
visiteur.

LXXX.. - :s r uws 1 lAS

Son visiteur parti. Julien se mit à sa toilette afin d'être digne de
se présenter devant la reine.

Avec un soin minutieux, des inquiétudes de débutant, il visita
toutes les pièces do Foa costume.

La poignée de son épée no lui paraissait pas assez brillante ni les
passementeries de ses vêtements assez élégantes, assez riches.

Marie Stuart avait régné à la Cour de France, elle était bon juge
en fait de distinction et de goût, et il craignait de lui paraître ridi-
cule.

Et il s'ingénia à relever le prestige de sa tenue par les artifices
que lui suggérait sa joune imagination, faisant gauffrer ici une den-
telle, donnant là une chiquenaude à un crevé de soie ou de satin.

Joë souriait silencieusement en le regardant.

(1) Commencé dans le numéro du 14 avril 1900.

Il lui semblait voir un amoureux se rendant à un premier rendEz-
vous.

Et, au fond, il trouvait cola jute: tous ceux qui attachaient leur
fortune à celle de Marie Stuart n'étaient-ils pas plus ou moins épris
d'elle?

Ces inquiets préparatifs terminés, Julien rejeta, derrière sa tête,
ses cheveux dont les torsades naturelles donnaient, à son jeune
visage, tant de grâce, de charme inné.

Mais une ou deux boucles, revenant bientêt ombrager son front,
accentuèrent malgré lui, en l't flinant encore, lo caractère de délicate
distinction de ses traits.

Ayant coiffé d'une façon cavalière le feutre dont la plume ombra-
geait poétiquement son jeune visage, il jeta un dernier coup d'oeil
dans le miroir qui réflétait imparfaitement son image.

Et regardant JoûS d'un air à la fois timide et assuré:
-J suis prêt, dit-il,
-Moi aussi répliqua le matelot.
Tandis que son jeune protégé se livrait à ces préparatif;, il n'avait,

de son côté, pas perdu son temps.
Un coup de brosse donné aux rudes effets (le marin qu'il n'avait

cessé de porter, sa ceinture dépliée, dégrippée eb, on quelque sorte,
militairement enroulée autour de sa taille, enfin un tour de main
difficilement explicable, tout cela transforma l'ancien pirate du M>r-
wart en un matelot que l'on eût cru débarqué do frais do quelque
sloop de guerre.

Et comme Julien l'interrogeait du regard, le voyant ainsi sous
les armes lui aussi.

-Je vous suis, Julien, dit-il. Croyez-vous quejo vais vous aban-
donner au moment de l'action la plus grave peut-être (o votre vie.

Et laissant apercevoir le trouble qui était on lui on dépit do son
apparente assurance:

-Dame, une reine, c'est un bien haut personnage, il est vrai.
Mais lorsqu'on voit un homme qui a des bras et dos poings qui ont
souvent maté, les gens, ça ne fait pas mal derrière un jeune homme
encore novice et débutant.

Il montra ses mains énormes, à assommer un taureau.
Les gntilehommes avaient leur écuyer, il apparaîtrait un pou

comme celui de Julien.
Mais un écuyer d'une espèce particulièro et non moins imnposant

dans sa rusticité.
Joë venait de dire encore vous à l'ancien pauvre petit mousse.
Instinctivement, cette rudesse affectueuse et tendro, cotte nature

taillée à coup de hache, aurait-on dit, qui était celle du marin,
reconnaissait l'ascendant et comme la supériorité naturelle de son
jeune compagnon.

C'est aussi pour cela qu'il se refusait à lo quitter dans l'espèce de
solennelle épreuve qu'il allait subir.

Il lui aurait semblé forfaire à son devoir.
Le jeune homme parut deviner ce qui se passait dans son esprit.
Un sourire affectueux colora plus vivemont sa lòvro rouge.
-Viens, dit-il.
A la vérité, le marin avait ou peur qu'il ne le refusât.
Aussi une joie indicible se répandit-elle sur ses traiti.
Il jeta un dernier coup d'oil sur son protégé, on pourrait prooquo

dire " un coup d'oil de mère ".
Et satisfait radieux:
-Partons donc, fit-il.
Ils sortirent.
Quelques instants après, ils arrivèrent en vue du palais de àlario

Stuart.
Le vieil oflicier qui s'était interessé à Julien était sur la porto.

il l'attendait, craignant que les sentinelles ou quelque subalterne ne
lui refusassent l'entrée.

Il remarqua le soin apporté par le jeune homme à sa toilette afin
d'être digne de paraître devant la reine, et un souriro bienveillant
tendit sa moustache blanche.

Le soldat au visage balafré de cicatrices éprouvait l'inconsciente
effusion qu'ont souvent las vétérans vieillis dans les dangers, en
face des premiers pas des jeunes gens qui les reportont au tempe
lointainde leur passé.

Et il éprouvait satisfaction instinctive d'être pour quelque chose
dans ces débuts.

Cour élevé, âme d'élite qlue ce guerrior chevronné da blissures et
d'actions d'éclats, serviteur de deux rminos, diont la diviso contenait
ce seul mot au pluriel, et qui dit, tout :I fli* !

Le capitaine Mac-Sweeny, car c'était là son nom, le nom (lu lief
qu'il avait quitté, il y avait des années noibrouses, pour venir
servi la monarchie, le capitaine Mac-Sweony, disons-nous lit quel-
ques pas au dehors.

Il aperçut Joë derrière le fils de Walter d'Avonel, maia no songea
pas à s'en étonner,

Il était accoutumé à voir l'ombre du colosse, auprès de l'adoles-
cent.

-Venez, dit-il en rejoignant Julien, la reine vous attend.

Si vous toussez prenez le - -- - BATJ~TME PEEUTT~\VLALE

VOr.xn. No 15.
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A ces mots, une vive rougeur empourpra les traits du jeune
homme,

La reine d'Écosse l'attendait, et il allait paraître devant-elle !
Il lui semblait qu'il nageait en pleine fiction.
En quittant l'hospitalière Bretogne, il n'avait songé qu'à venir

mettre Ba jeune épée au service de l'infortunée souveraine et n'avait
entrevu sa ravisante et peut-être troublante image qu'à travers
l'évccation de quelque chevauchée rapide.

Et voici qu'il allait se taouver directemet en sa présence!
Il repensait, il songeait à tout cela en suivant son guide.
Jo marchait, derrière eux, impertubable et grave...
Un des hallebardiers de garde, à l'aspect de son costume de simple

matelob, lit mine de vouloir l'empêcher de passer.
Jce laissa tomber un bel regard sur lui que l'autre abaissa sa hal-

lebarde.
Est-ce que ce soudard se figurait qu'il allait se séparer de son

mousse, sur tout dans une épreuve aussi capitale? Il aurait plutôt
écrasé, assommé les unes après les autres, toutes les sentinelles.

Julien et son conducteur traversèrent la cour d'honneur, gravirent
lo grand escalier sur les marches desquelles s'étaient autrefois
empressés les courtisans aujourd'hui presque entièrement disparus
d'une monarchie qui avait eu ses heures de gloire et de puissance.

Les fectionnaires abaissaient leurs armes devant eux,
Julien sentait battre son cœur de religieuse émotion en passant

sous ces voûtes armoriées.
Jo;, pénétré des mêmes sentiments, continuait à le suivre en

étoufiant le bruit de ses pas.
Les rares gardes, disséminés dans le palais comme pour en accroî-

tre à la fois le caractère d'abandon et de grandeur, le laissaient
aller maintenant, tellement il semblait faire corps avec ceux qui le
précédaient.

Le vieil offlicier poussa une porte.
-Suivez-moi, dit-il.
Julien obéit: Joi qui, par un miracle d'équilibre, marchait sur

la pointe de ses larges pieds, entra après lui.
Ils se trouvaient dans l'oratoire de Marie Stuart.
La jeune souveraine était restée catholique tandis que, à l'exem-

pie de l'Angleterre, une grande partie de la haute noblesse d'Écosse
avait embrassé le protestantisme.

De là, le surcroît de menace grondant autour du trône de la fille
des Stuarts.

L'émotion du fils de \Walter s'accrut encore.
Et, inconsciemment, une invocation qui, dans l'élan spontané de

son âme, n'appartenait au rituel d'aucune religion, s'éleva en lui
vers la divinité qu'il pensait présider aux destinées humaines.

Elle en jaillit tremblante, au moment où, lui semblait-il, sa vie
allait se décider.

LXXXII. - DEVANT LA REINE

Le capitaine Mac-Sweeny, après avoir introduit Julien dans
l'oratoire de la reine, avait soulevé une portière et adressé à voix
basse quelques mots à une des suivants de la souveraine.

Il était ensuite demeuré immobile.
Les trois hommes gardaient maintenant un silence méditatif.
Au bout d'un instant, la portière se souleva de nouveau.
-La reine ! annonça le vieux guerrier en s'inclinant.
Sa MajeE L6 Royale !
L'enfant leva vers elle son regard, rempli de trouble, de curiosité

ardente et craintive et, aussitôt après, d'admiration émue, et le
rabaissa palpitant de confusion d'angoisse, pliant le genou.

Un sourire s'épanoùit sur la lettre de Marie Stuart en le voyant
si gracieux et si timide.

-Vous avez raison, capitaine, fit-elle en s'adressant au vieux
soldat, votre protégé est bien jeune!

L'adolescent craignit que ces paroles de la reine ne continssent le
refus d'accepter les services.

Il releva sa charmante tête, et fixant, sur Marie Stuart, le regard
respectueux mais déjà viril de ses yeux à l'expression si franche et
si sympathique:

-Je suis jeune encore, c'est vrai, Majesté. Mais ma main sait
tenir et manier l'épée!

Instinctivement, il avait prononcé ces paroles en français.
En entendant la langue qui avait charmé sa jeunesse, Marie

Stuart appuya la main sur son coeur.
C'était tout Eon passé de juies, de triomphes, de sérénités, hélas!

toop tôt éteintes, qui venaient de s'évoquer soudain au son de cette
harmonie si chère!

-Vous venez de France? prononça-t-elle enfin.

-Oui, Majesté, de France où votre nom ebt àouvent prononcé.
-On ne s'oublié pas lorsque l'on s'aime, soupira Marie.
Elle demeura encore quelques minutes songeuse.
Elle reprit ensuite:
-Et vous avez quitté le logis paternel, vous avez dit adieu à

votre mère pour venir offrir, à une reine infortunée, votre jeune
sang !

L'adolescent secoua la tête.
-Hélas 1 madame, je n'ai eu à sacrifier aucune affection en

venant combattre pour vous.., je n'ai point de mère... point de
père...

-Orphelin!
Elle prononça ce mot avec une grande pitié.
Alors, la fierté parfois ombrageuse, la virilité que l'enfant appe-

lait en lui en face d'étrangers fondit tout à coup devant l'accent
avec lequel cette expression de commisération profonde était sortie
de cette bouche auguste - et si charmante.

-Hélas! Majesté, prononça-t-il avec un brisem<nt douloureux
dans la voix, peut-être point!

Et complétant le sens de ces derniers mots:
-Peut-tre moins qu'orphelin!
La reine attacha sur lui son regard attendri.
Joë, debout à deux pas en arrière, dans l'ombre de la draperie

tombant sur les vitraux, immobile et craintif, pareil à une statue
énorme, couvait de son regard ému Julien et la reine.

Rapidement, Marie Stuar t étudia le marin après l'adolescent, et
discerna en lui la vigilance inquiète de quelque devoûment obscur
et sans doute mystérieux.

Pauvre enfant ! pensa-t-elle.
Et s'adressant de nouveau au jeune homme toujours prosterné:
-Comment vous appelez-vous?
Julien... madame.
-Julien ?
Marie-Stuart repéta ce nom, comme si elle attendait qu'un autre

vint le compléter: le nom d'une terre par exemple, d'une chàtel-
lenie quelconque.

Mais non, rien que ce nom... L'enfant était probablement seul
dans la vie, avec le compagnon silencieux et rustique qui, heureu-
sement, avait veillé sur lui.

En ordonnant au capitaine Mac-Swaeny de le lui amener, elle
avait eu le désir de l'interroger sur la France, d'oublier un peu ses
chagrins actuels au souvenir du pays aimé.

Maintenant elle n'en avait plus la force.
Ame pleine de pitié et d'attendrissement, elle ne retrouvait en

elle qu'un invincible intérêt pour cet adolescent ai gracieux, si
brave et si beau qui, n'ayant personne sur la terre à qui s'attacher
véritablement, s'on allait mourir sur une plage lointaine.

La reine l'interrogaa encore.
-Enfant, dit-elle, vous incarnez en vous tout ce que j'aime au

monde: mes deux patries, la France et l'Écosse. Soyez donc le
bienvenu. Hélas ! l'occasion de faire vos preuves d'héroïsme ne va
se présenter que trop tôt I

-Capitaine, vous allez conduire ce jeune homme à notre maré-
chal de la Cour chargé d'organiser le corps de troupe qui doit aller
à la rencontre de notre féal le chevalier Walter d'Avenel et de ses
braves. Ou plutôt, non, j'y réfléchis: vous commanderez vous-
même ces troupes, votre protégé restera ainsi en bonnes mains,
j'en suis sûre.

Le vieux soldat inclina sa tête blanche.
-Majesté, l'épée de Mac-Sweuy sortira cette fois encore très

fidèlement du fourreau pour la tâche que ma souveraine veut bien
me faire 1 honneur de me confier.

Il ajouta encore :
-Reine, je m'attendais à ce que ce grand honneur fût confié à

à un autre plus digne: je l'ambitionnais, mais ne l'espérais pas.
Merci, merci pour avoir comblé mes voux secrets et permis à votre
vieux serviteur d'aller vous prouver encore une fois son dévoue-
ment.

Quant à Julien, une joie profonde et recueillie l'emplissait à la
pensée d'aller combattre pour cette reine qui venait de lui appa-
raître ai noble et ai compatissante.

Telle une divinité sur terre !

LXXXIIL -i.i mSrE bi.RiE

Le vieux capitaine venait de plier le genoü, lui aussi, pressé
d'aller se mettre à la tâche enviée que la souveraine lui donnait.

11 se retirait, lorsque la portière qui séparait l'oratoire de la
chambre de la reine se souleva, et une de ses suivantes parut et lui
annonça l'arrivée de Marie d'Avenel.
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-La dame d'Avenel, exclama la reine, la compagne de notre
chevalier. Amenez-la et introduisez-là ici, afin qu'elle voie ceux que
je vais envoyer au secours de son noble époux.

Julien leva son œil Intimidé vers la reine.
Était-il possible qu'elle lui réservât un tel honneur ; la présenter

à une des plus grandes dames du royaume ? Le produire à côté du
vaillant capitaine que ses actions d'éclats avaient placé à la tête de
ses gardes I

En même temps, un orgueil ingénz,et grave se lisait dans son
eil.
L'infortuné, l'innocente victime de haine qu'il ne pouvait con-

naître, il Ignorait, il ne pouvait savoir que celle qui allait paraître
était sa mère.

Destidée étrange et saisissante: au moment où il allait paraître
dans la vie, où il allait y faire se premiers pas, sa mère apparais-
sait; elle allait en quelque sorte le consacrer.

Il ne la connaissait pas !
Et rien ne révélerait sans doute non plus à Marie d'Avenel, pleu-

rant depuis tant d'années, l'enfant disparu, l'enfant qu'on lui
assurait trépassé, qu'il était, là, devant elle.

Destinée plus émouvante encore: tombé jadis au pouvoir des
ennemis de sa famille en volant inconsciemment, malgré son jeune
âge, au secours de son père, c'est en se dispo3ant, cette fois, à frayer
la route à l'auteur de ses jours qu'il allait débuter dans la noble
carrière des armes !

La portière soulevée de nouveau par la main de la suivante resta
un moment drapée, et une femme jeune encore, au teint d'une
pâleur calme et mélancolique, apparut.

La reine d'Écosse fit un pas à sa rencontre.
-Chère Marie d'Avenel, prononça-t-elle, soyez la bienvenue.
La visiteuse s'était arrêtée en voyant que la reine n'était point

seule dans son oratoire.
A cette salutation prononcée de sa voix musicale par Marie

Stuart, elle s'avança.
Et pliant à demi sa taille d'gne ct fière:
-Majesté... permettez à la plus humble de vos serventes de se

prosterner devant vous.
On sourire d'extase sur les lèvres, ce sourire que l'on assurait ai

près des cieux, la descendante des Siuarts tendit sa main vers elle
et la retint.

-Par delà la mer, dit-elle, par delà les monts, il est une contrée,
l'Espagne, où les grands gardent leur chapeau sur la tête en pré-
sence du roi. Il est des services qui,à mes yeux, égalent la gran-
desse espagnole, et l'épouse du chevalier d'Avenel est de celles qui
peuvent porter haut la tête devant moi.

L'héritière des duces de Melrose osa alors considérer les témoins de
cette scène intime.

Julien avait ressenti une émotion inexplicable pour lui à l'entrèe
de la visiteuse.

La reine venait de prononcer le nom de Marie d'Avenel, l'épouse
du guerrier fameux que l'armée dont il allait faire partie devait
aller rejoindre.

Et il sentit naître en lui une affection irraisonnée qu'il attribua
à son admiration envers le chevalier d'Avenel.

Ce nom d'Avenel lui avait de nouveau produit un singulier effet
en l'entendant prononcer par la reine, puis en se trouvant devant
celle qui le portait.

Il interrogeait avec avidité le visage de la visiteuse, se deman-
dant où et timment ce nom avait déjà frappé ses oreilles.

Mais cette question intérieure demeura sans écho, sans réponse.
La blessure au crâne qu'il avait reçue tout enfant, lorsqu'il était

attaché au mât du Forwart, l'atteinte cérébrale qui avait suivi
avaient supprimé chez lui le passé d'où quelques vagues et confuses
réminiscences émergeaient seules.

-Il en est de ce nom, que je me figure avoir déjà entendu ailleurs,
se dit-il, comme des paysages devant lesquels on se trouve pour la
première fois et que l'on croit avoir déjà vus.

Et laissant une tristesse voiler son regard:
-Non, cette femme si belle m'est inconnue, comme le nom même

qu'elle porte.
De son côté, le regard de Marie d'tvenel s'était arrêté sur lui

avec une attention soudaine et expressive.
A première vue, la ressemblance du jeune homme avec celui à

qui elle songeait sans cesse, l'époux, l'avait frappée.
Mais l'amour partagé imprime sur les traits de l'enfant issu de

cette double tendresse l'ensemble des traits de ceux qui le créèrent,
et Julien ne ressemblait pas exclusivement à Walter d'Avenel: la
finesse des traits de Marie Melrose y avait aussi posé son aile.

Oui, la grâce junévile empreinte sur le visage de Julien gardait
surtout quelque choso de féminin qui devait égarer l'œil de la dame
d'Avenel.

D'ailleurs elle avait devant la reine et n'avait pas le droit de se
à ses impressions.

-Majesté, dit-elle, je viens vous rendre grâce au sujet du mes-

sage que vous avez eu la générosité de m'envoyer; et je n'ai pas
voulu laisser à un autre le soin de vous exprimer mua gratitude,
comme celui de vous porter les nouvelles que vous avez bien voulu
me demander pour le chevalier d'Avenel.

La reine désigna le capitaine Mac Sweeny et Julien.
-Voici les messagers qui s'en chargeront.
Marie d'Avenel tira une enveloppe de son sein.
Le vieux soldat fit un pas pour recevoir le dépôt qu'allait lui

confier la châtelaine du manoir de Claymore.
Mais l'endroit était exigu comme Il convient à un lieu d'oraisons

et de recueillement et la reine était devant lui.
Aussi, Julien avança la main.
Le visage mélancolique de Marie d'Avenel s'éclaira alors d'un

sourire, et ce fut à l'enfant qu'elle remit la missive qui devait aller
porter au chevalier d'Avenel l'assurance que des prières s'élevaient
chaque jour pour lui dans le vieux manoir de Claymore.

-Gardez cela, prononça le vieux soldat en s'adressant à Julion.
Nulle main n'est mieux désignée que la vôtre pour cet honneur.

-Oui, je vous confie ce message, murmura Marie d'Avonel.
-Soyez tranquille, madame, répondit l'adolescent avec gravité.

Ce dépôt sera remis par moi au chevalier d'Avenel, ou bien je serai
mort en le défendant.

-Merci, jeune et brave chevalier I
En prononçant ces dernières paroles, la main de Marie d'Avenol,

de sa mère, venait de rencontrer la main du jeune homme.
Il posa ses lèvres imberbes sur le bout de ces doigts dont le con-

tact avait soulevé chez lui une palpitation inexplicable.
-Allez, Mac Sweeny, dit la reine, allez avec vos compagnons

préparer les troupes qui seront nécessaires.
Le vieux soldat s'inclina et se dirigea vers le seuil.
Julien plia de nouveau le genou sous l'impreesion d'un irrésisti-

tible sentiment de respect religieux.
Son regard et celui de Marie d'Avenel se rencontrèrent une

dernière fois, et Il sortit suivi de Jc0 , trop colossal pour ployer sa
taille et pâle pe l'orgueil contenu qu'il avait de voir cos honneurs
accordés à "son petit mousse".

Sa fierté et son trouble venaient aussi de la mission périllouse
acceptée par l'enfant et des paroles qu'il avait adressées à NIrio
d'Avenel, ces paroles dans lesquelles se devinait déjà sa nature:

" Ce dépôt sera remis par moi au chevalier d'Avonol, ou je serai
mort en le défendant "

-Brave petit coeur I pensait le matelot.
Et mentalement: heureusement que je serai là, sang Diieu!

LXXXIV. - U.NE :V I \

Le prétendu Edward Corfilt, marchand le fourrures c'est-à-dire
Stewart Bilton, avait appris, avec un violent mouvement do dépit,
que le chevalier d'Avenel était parvenu à échapper aux pièges san-
glant tendus sur sa route par les seigneurs conjurés.

Une première fois, lors de son départ pour les bords de la ''woed,
lord Rosberg s'était vanté que le chevalier de la reine ne reverrait
pas les ruines de la tour d'Avenel.

Les estafiers, campés en nombre dan" les gorges d'Arfeld, devaient
l'arrêter au passage et l'assassinat de \Walter devait frapper d'une
terreur salutaire quiconque aurait été tenté de l'imiter.

Mais lord Rlasberg s'était leurré d'un vain espoir.
Et aujourd'hui Stewart B>lton, irrité pouvait constater que le

maître, l'ennemi qu'il avait voulu abattre, était bien vivant et, pour
le moment, hors de ses ses atteintes.

-Ce sont les bandits qui ont payé de leur peau lour lachoté,
grondait-il. Et il a pu reparaître, lui, parmi ses montagnards (ont
je ne connais que trop le fanatisme.

Aussi redoublait-il d'activité comme il redoublait do rage pour
prendre sa revanchs.

Parlant au nom de son chef, de son maître, le duc de Smersot,
il at--4 sommé les nobles rebelles avec lesquels il traitait d'égal à
égal d'empêcher par tous les moyens le chevalier d'Avenol d'amener
ses troupes à Édimbourg.

Durant ce temps, un messager expédié à Londres au favori
d'Élisabeth avertissait S>merset afin que celui-ci envoyât en toute
hâte des troupes pour écraser dans l'œuf l'œivre do résistanco du
chevalier d'Avenel à l'intrusion étrangère.

-Les Côtes de fer vont bientôt passer la Tvaed, et coux-ci d'un
côté, les partisans du duc d'Artwel de l'autre, le chevalier de la
Stuart aura de la chance, s'il en réchappe, murmuralt-il on se
frottant les mains dans son haineux espoir.

Mais il devait en être encore pour ses machinations malfaisantes.
L'activité déployée par les les chefs des clancs d'Avenel et de
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Melrose n'avait pas permis à la première partie de son plan de se
réaliser.

L'armé do Walter s'était en effet, mise en marche avant l'arrivée
à Londres de l'envoyé do Stew'art Bolton.

De plus, celui-ci n'avait pas tardé à savoir que, se jetant hors des
chemins battus, l'époux de Marie d'Avonel et de Melrose avait
tourné ls positions redoutables dans lesquelles les seigneurs confé-
dérés se Ilattaient d'oxterminer son amée.

Maintenant ia rage étai à son comble en apprenant qu'il était
parvenu à sortir de la région dos montagnes et des forêts au tra-
vers desquelles nul n'auraih osé le suivre.

-Il a donc fait un pacte avec le démon ! grinça-t-il en recevant
cette nouvelle.

L'homme, lo nomblo maître à qui il avait voué une haine inex-
tinguiblo en raisons des bienfaits qu'il en avait reçus persistait donc
à ne pas succomber et, sinon à vaincre, du moins à menacer tou-
jours.

En vain l'avait-il livré à un ennemi aussi i.nplacable mais plus
puissant que lui, à Somermet; en vain avait-il déchaîné l'incendie
sur sa demeure et avait-il fait ruiner jusque dans ses fondations le
toit sous lequel lui, Bolton, avait reçu longtemps un trop généreux
abri; on vain avait-il volé son trésor, dernière ressource de ce
maître à (ui il avait déjà fait tant de mal.

Il semblait qu'une divinité protectrice eût voulu jusqu'alors empê-
cher Walter d'Avenel.

-Oui, cette maudite Dame Blanche, souilla le misérable en un
accès de rage folle.

En prononçanb cette imprécation, il tressaillit involontairement.
Malgré son scepticisme, malgré ses crimes, il partageait par

moments la croyance générale, et de vagues terreurs, l'asaillaient.
-La Dame Blanche ! reprit d'une voix sifflante, en se prome-

nant avec fureur drus la chambre d'auberge où il cachait ses téné-
breux agissements sous la débonnaire apparence d'un honnête mar-
chand de fourrures; la Dame Blanche, est-ce donc elle qui l'a fait
triompher du tant d'obstacles, qui le ramène auprès de Marie de
Melrose î

A ce nom, un aillux de sang violent empourpra son visage.
Marie d'Avonel, la fille du duc de Melrose dont il avait été l'in.

tendant, avant que sa mort permît enfin le mariage du chevalier et
de la jeune vierge, Marie pour qui il s'était pris d'un sombre amour
alors qu'elle n'était presquo encore qu'une enfant !

Son amour, l'avait conduit à cette ignominie pire que toutes,
parce que plus effroyablement que toutes, elle eatisfaisait la haine
qui s'était levée du fond de sa frénésie; oui, elle l'avait conduit à
cela: devenir le complice damné de Somerset.

Essayer de lui livrer Marie d'Avenel et de Melrose puisqu'il ne
pouvait avoir pour lui-même.

Calcul effroyabie ! calcul hideux, au fond duquel sourdaient on
n'ose dire quelles abjectes espérances.

Riche do tout l'or qu'il avait extorqué, de celui qu'il avait dérobé
dans le trésor d'Avenel, un double mobile l'avait conduit de nou-
veau en Écosse, lui avait fait accepter les propositions du duc de
Somerset.

D'abord gagner définitivement, pour son fils, le titre de comte que
lo favori d'lisabeth s'était solennellement engagé à lui faire confé-
rer.

Ensuite savoir que ce qu'était devenue celle qu'il croyait veuve
du chevalier d'Avonol.

En ce cas, il l'éblouirait de sa richesse, son bien à elle, qu'il avait
volé à l'infortunée,

Et si cola ne Buillait pas, comme elle devait être isolée et sans
protection, il aurait recours à la violence, s'il le fallait.

Voilà ce <lui l'avait en réalité amené à Édimbourg, ce qui lui
avait accepter d'emblée les propositions du duc de Somerset.

Voilà pourquoi aussi le highlander qui veillait la nuit avec ses
dogues autour du manoir de Claymore entendait si souvent des pas
étouflés rôder autour de lui dans les fourrées.

Profitant dos ombres louches de la nuit, Sbowart Bolton venait
error auprès du château, guettant un moment de défaillance du mon-
tagnard.

L'incendie déchaîné en ce cas sur le manoir solitaire devait y
jeter lo désordre et la torreur.

Et tandis que les quelques complices qu'il s'était choisis avec son
assailloraiont, pilleraient le château, lui entraînerait l'épouse, la mère
infortunée.

-Et cula ne seraib point ? rugissait-t.il, se promenant de long en
large d an3 sa chambre. Oh 1 si ! j'en jure par l'enfer! Oui, je veux
que cela soit I..

Il sera tout à coup dans son va-et-vient forcené.
-Il f.ut en ilair, rugit-il d'une voix sourde. La Stuart a annoncé

qu'elle allait onvoyer loi troupos atia d'empêcher les confédérés
d'attaquer Walter d'A venol. IP faut que ces renforts ne partent pas.
Il faut que los monbignard i des champs d'Avenel et de Melrose péris-
sent jusqu'au dernier, e leur chef avec eux I

Il réfléchit encore une minute i
-Lord Rosberg est vendu à l'Angleterre; il a le commande ent

de la capitale. Il faut enfin que l'armée de secours préparée la
S6uart n'aille pas là où elle veut l'envoyer. Il faut que Walter d'A-
venel meure, je le veux !

Et, les yeux injectés de sang, il se jeta au dehors, en grondant
entre ses dents contractés

-Quand j'ai dit: je le veux, rien n'a jusqu'à présent entravé ma
volonté. Walter périra et Marie d'Avenel et do Melrose sera à moi !
à moi, Stewart Bolton l'incendiaire l'assassin et le voleur!

LXXXV, - Emu: mmts

Stewart Bolton se présentait bientôt après à la porte du palais
habité par Rosberg.

Il avait dû faire un violent effort sur lui-même pour imposer le
calme à sa physionomie et reprendre l'extérieur placide d'un brave
commerçant, comme on le croyait à l'auberge de l'Ancre d'Epérance,
car le hasard, ce dieu effrayant, avait fait loger sous le même toit
Julien, le fils inconnu de Walter et de Marie d'Avenel, la victime,
et Stewart Bolton, le bourreau,

Arrivée devant la demeure de l'ambitieux due, il marcha délibé-
rément vers l'entrée principale.

Il se ravisa pourtant.
Le moment n'était pas encore venu de jeter le masque.
Et reprenant son air cauteleux, il se dirigea vers la porte réservée

aux serviteurs, celle par laquelle nous l'avons déjà vu pénétrer à
l'intérieur.

Le majordome le reconnut.
Chaque fois qu'il s'était présenté, son maitre l'avait reçut: il ne

fit aucune difficulté pour le laissor entrer, et alla prévenir le due.
Lord Rosberg fronça les sour-cils en apprenant son arrivée,
Un des premiers il avait ou connaissance de l'approche de la

petite armée conduite par le chevalier d'Avenel.
Ainsi que l'avait espéré Mari Stuart, l'exemple donné par le che-

valier devait impressionner les autres seigneurs écossais.
-Le peuple serait donc réellement avec la reine ? s'était demandé

le due de Rosberg en consbatant. l'enthousiasme que suscitait dans
la population l'annonce de l'arrivée des higlanders des frontières
lointaines.

il savait que, dans les campagnes, les paysans ne demandent qu'à
acclamer la vaillante phalange et à se joindre à elle.

La crainte d'espérances exagérées dans l'aide toujours douteuse
de l'Angleterre, le retour au sentiment du devoir s'alliaient pour le
faire hésiter au moment de recevoir l'agent secret de Somerset.

-Qu'a-t-il donc à me communiquer ? pensa-t-il.
Et jugeant qu'il pouvait être très utile de le savoir, il ordonna

ordre de l'introduire.
Dès qu'ils se trouvèrent en présence l'un de l'autre, les deux

hommes s'étudièrent rapidement.
Le grand seigneur, le noble orgueilleux qui avait droit de vie et

de mort dans son duché, et l'agent secret, agent secret du ministre
et d'une reine il est vrai, l'homme de basse extraction et de rang
infime, le meurtrier, le voleur, tous deux mis sur le pied d'égalité
par le complot qui les liait, se dévisagèrent, cherchant à deviner
leurs pensées.

-Eh bien I le marchand de fourrures, qu'est-ce donc qui t'amène
aujourd'hui ? demanda à voix très haute le grand seigneur que ce
silence prolongé incommodait.

Stewart Bolton glissa, rampa plutôt jusqu'à lui.
Et attachant, sur les siens, ses yeux dont la flamme luisante

semblait vouloir les percer:
-Ce que vous pensez, dit-il sur le même ton.
Il n'avait pa prononcé le mot monseigneur, ni la moindre parole

de déférence.
-Ne sommes-nous pas presque égaux? semblait-il dire.
Lord Rosberg le comprit et son regard se fixa à son tour, mais

chargé de hauteur, sur son vis-à-vis.
-Ce que je pense ? dit-il sur un ton de mépris glacial.
Les lèvres de l'ancien intendant blêmiront sous l'accent, l'air

insultant avec lequel ces paroles lui étaient jetées, comme Fi le
grand seigneur l'estimait singulièrement osé de croire avoir accès
dans ses pensées.

Il s'approcha pourtant encore davantage. Et la voix basse et
sifflante:

-Quoi, le gouverneur d'&limbourg ignore donc que Walter
d'Avenel est à deux journées do la ville, à la tête de ses highlanders,
et que déjà de nouveaux partisans ailUnent à son camp ?

" Le gouverneur d'Édimbourg est si mal renseigné qu'il ne sait
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pas que, dans quelques jours, les forces de sa garnison seront aug-
mentées de cinq à six mille hommes ? Sans compter ceux qu'amène
le chevalier d'Avenel qui, grâce à l'enthousiasme public, deviendra
le véritable gouverneur de la capitale en attendant qu'il devienne
de fait.

Le visage de lord Roberg s'assombrit.
Ce que venait d'avancer son interlocuteur était vrai, au moins

déjà en partie.
Mais la ton aigre, caustique, provo2ant de l'agent sercet produisit

sur lui un effet contraire à celui attendu.
-Soit, dit-il, Walter ou un autre, soit!
Ces mots indiquaient un dégoût, une lassitude, une indifférence

si caractéristiqees que Stewart B3Iton ne put s'y méprendre.
-Cela vous est égal, mylord ?
Et après une pause durant laquelle disparurent ses dernières hé-

sitations, ce qui lui restait d'humilité vis-à-vis des hommes de haute
noblesse :

-Avez-vous bien réfléchi à ces paroles ?
-Je crois que tu te permets de m'interroger?
-Quand cela serait ?
Les deux hommes se fixèrent aussi longtemps que la colère allu-

mée dans leurs yeux le permit.
Tout l'orgueil de la naissance, de la domination habituelle était

fouett4 chez le duc par l'insolente attitude de son bas visiteur.
Da l'autre côté, la prévision d'une défection prochaine de la part

du grand seigneur suscitait, jusqu'à la fureur, la colère de l'agent
envoyé par l'infème Somerset.

-As-tu oublié qui je suis et où je suis ? reprit lord Rosberg, le
geste et le ton souverainement méprisants.

-Je sais que vous avez été nommé gouverneur d'Edimbourg,
grâce aux influences de mon maître dans les conseils de la Stuart.

-C'est-à-dire, selon toi, que je suis sa créature ?
-C'est vous-même qui venez de le dire, lança audacieusement

l'agent secret.
Le gentilhomme leva la main, prêt à châtier l'insolent.
Stewart Bolton était lâche.
-Prenez garde! siffla-t-il. Il existe quelqu'un qui me vengera.
Lord Rosberg haussa les épales.
-Tu as raison; un homme de ma condition ne s'abaisse pas à

toucher un misérable comme toi !
L'envoyé de Somerset, le faux marchand de fourrures, le prétendu

Edwart Corfilt se mordit les lèvres jusqu'au sang.
L'insulte, cette fois, était flagrante.
Stewart Bolton avait beau être envoyé par Somerset, Il avait

beau posséder, grâce à ses infamies, une fortune égale à celle des
plus puissants baronnets de Londres, Il n'en était pas moins un
homme de condition inférieure, un de ces louches espions que l'on
tolérait, mais que l'on méprisait.

Il ne voulut pas accepter cet outrage, ce mépris:
-Vous oubliez que derrière moi il y a le premier ministre de la

reine d'Angleterre ?
-En vérité, ricana lord Rosberg, cela lui fait peu honneur!
Et frappant sur la table avec force, afin d'appeler ses gens:
-Eh bien ! voilà comment je traite les envoyés de ton espèce.
Et le doigt tendu, il lui montra la porte, tandis qu'il lançait d'une

voix irritée le nom de plusieurs de ses serviteurs pour le faire jeter
dehors.

Alors Stewart Bolton prit peur.
Tout à la fureur qui l'emplissait en venait, il avait cru pouvoir

abandonner les manières cauteleuses dont Il avait usé jusqu'à cette
heure.

Se heurtant aux mauvaises dispositions de Lord Rosberg, il avait
attaqué de front, espérant l'intimider.

Sa violence avait obtenu un effet opposé.
Le gouverneur d'Édimbourg, impressionné lui aussi par l'approche

de Walter d'Avenl, les symptômes signifficatifs auxquels donnait
lieu l'annonce de son arrivée, était près de renier la cause de l'An-
gleterre eb le pacte conclu.

Il hésitait peut-être encore à l'entrée de Bolton, et l'attitude de
ce dernier venait de provoquer la rupture.

C'est ce que dit l'ancien intendant dans une réflexion rapide.
Il prévit le déchaînement de rage de Samerset.
Non seulement son fils Percy, son digne rejeton ne recevrait

jamais ce titre de comte, but de de la suprême ambition du misé-
rable père, mais encore le favori d'Élisabeth, vindicatif et cupide,
était capable de punir son serviteur coupable en confiquant ses biens
à son profit et en le reléguant dans quelques cachot de la Tour de
Londres, pour l'empô::her de se plaindre.

L'ancien intendant comprit qu'il n'avait que le temps d'empêcher
la rupture de se ?roduire, de devenir irréparable.

-Arrêez, mylord, fit en s'avançant vivement.
Son attitude précédente avait tout compromis : une humiliré sou-

daine n'aurait fait que rendre le grand seigneur écossais plus hau-
tain et plus intraitable peut-être.

Le misérable, dans son angoisse, trouva un accent do solennité
qui frappa le gouverneur d'Édimbourg.

Les serviteurs qu'il avait appelés parurent à la porto, inquiets ; il
leur fit signe d'attendre.

-Que veux-tu encore ? dit-il à Bolton.
-Renvoyez ces hommes, mylord, prononça son visiteur au front

duquel la sueur venait d'apparaîtbre, car vos oreilles seules doivent
entendre ce que j'ai à vous révéler.

Rosberg étudia quelques secondes l'agent secret, l'espion do
Somerset, se demandant si, pour châtier sa défection et les outrages
dont il venait de l'accabler, cet homme n'allait pas se livrer contre
lui à quelque attentat.

Mais il haussa les épaules.
-Il est trop vil pour l'oser, se dit.il.
Et d'un geste, d'un mot bref, il renvoya ses serviteurs.
-Parle, maintenant, fit-il quand la porte fut reformée, nous

sommes seuls... mais, pour Dieu et toi-même, parle vite !
-Mylord, reprit alors Stewart Bilton d'une voix sourde, ne vous

étonnez pas de l'émotion que j'ai montrée durant l'entretien quo
nous venons d'avoir: je suis Anglais, mylord, et il s'agissait des
intérêts les plus sacrés de mon pays, de ma souveraine.

-La lèvre de son interlocuteur se retroussa avec une indéfinis-
sable expression de mépris.

-On était donc Anglais, au manoir de ce chevalier d'Avenel, à
la perte duquel tu t'acharnes d'une façon si implacable

L'abject personnage pâlit.
-Mylord... Je ne sais ce que vous voulez dire... Oui, c'est vrai,

j'ai eu quelquefois affaire en Écosse, à y séjourner même; de là,
sans doute, la confusion qui se produit dans votre esprit.

Le misérable avait vu avec terreur le gouverneur d',Elimbourg
soulever son masque.

Devenu visiblement hostile à ceux dont la veille il se trouvait
encore le complice, lord Rosberg était capable de le dénoncer à
Walter d'Avenel.

Et le traître voyait avec épouvante le châtiment de tous ses
forfaits.

Aussi mit-il le plus grand accent d'innocence et de vériL qu'il
put trouver en lui dans la protestation mensongère qu'il venait de
faire entendre.

Le visage de lord Rosberg perdit alors son expression de mépri-
sant sarcasme.

L'abject Bolton comprit que le doute venait d'entrer dans son
esprit et sentit augmenter son courage, sa décision:

-Oui, mylord, le nom d'Edwarb Corfilt se trouve inscrit sur los
livres du révérend de la première paroisse de la City de Londres ;
je suis donc Anglais, ce qui explique mon émotion, et lord Somerset
m'a fait l'honneur de me choisir auprès de vous comme confident
de ses projets, qui sont aussi les vôtres. Et cela doit vous faire
comprendre l'agitation à laquelle je devais forcément céder on
entendant ces paroles!

-De l'agitation, diable, maître Edward Corfilt, puisque c'est le
nom que tu prétends légitimement port>r. Sgrait-ce qlue tu croyais
déjà ton maître tout-puissant dans notre pays d'ilcosse, et te disais-
tu que le valet doit dépasser le maître ?

-Mylord, vous ne pouvez pénétrer les angoisses qui m'agitent.
Ce sont en partie celles qui souvent chassent le sommeil du lit de
lord Somerset, du mylord duc. La R]forme a partagé l'Europe on
deux grands camps rivaux. L'Allemagne, divisée entre cent princes
souverains, ne peut-être une force. La France, sectionnée en deux
fractions presque égales, est frappée d'impuissance, la France ou
flotta si longtemps l'étendard britannique! Que, censanb à son tour,
d'être divisée en États trop faibles séparément, la Grande- llretagne
formera un royaume uni, et la domination du monde lui appar-
tient,

Et ayant lancé d'un trait cette tirade qui le laissait lui-même par-
faitement insensible ;

-Concevez-vous, maintenant, mylord, que, devant votre hésita.-
tion, je n'aie pu me contenir ?

-Oui... peut-être... fit Rosberg songeur.
L'évocation hypocrite qui venait d'être faite de la grandeur pro-

mise aux îles Britaniques unies, le rendait méditatif.
Les intrigues anglaises poursuivies dans le but de s'emparor <lo

l'Écosse avaient revêtu toutes les formes: l'or aux uns, les gran.
deurs, les titres à d'autres encore, le rêve d'une domination presque
universelle comme celle de l'ancienne Rome.

-Tout cela est en effet possible, murmura ltsberg après un
moment de méditation, Mais l'Écosse serait-elle plus heureuse.

-Eh bien I hasarda Bolton, jugeant le moment opportun. Votre
Seigneurie est-elle convaincue... comme -)lle l'était hier encore ?
comprend-elle le danger que fait courir à cette heure l'équipée de
ce chevalier d'Avenel,.. Un homme de noblesse inférieure à la
vôtre, mylord, et qui expose à de tels dangers l'oicuvro que vous
avez reconnue nécessaire... La mort de cet Insensé n'est-elle pas

17:1



LE SAMEDI

devenue indispensable pour empêcher l'erreur de gagner du
terrain ?

Le duc de Rosherg parut sortir do son songe.
-La mort de \Valter d'Avenel... ru y biens donc bien ? fit-il en

attachant sur son vis-à-vis un regard investigateur.
Stewart Bolton cacha son regard sous le voile de ses paupières.
-Ce gentilhomme m'est absolument indifférent, mais les néces-

sités l'exigent : il faut que son armée périsse, et eût-il lui-même été
fait prisonnier, il faut qu'il meure aussi afin d'empêcher les autres
d'être tentés de l'imiter.

Et continuant avec véhémence;
La Stuart est en train d'équiper une armée afin d'empêcher les

seigneurs confédérés, dont vous faites partie, mylord, de s'opposer à
sa dernière étape vers Édimbourg. Il faut que cette armée ne parte
pas et que la reine apprenne la mort de celui qu'elle nomme son
chevalier.

-Eh bien ! déelara le grand seigneur écossais à qui cet écharne-
ment devenait réellement suspect, ai je refusais de prêter la main à
cette machination ?

-Monseigneur, vous... un chevalier... vous trahiriez
-- On trahit que lorsque on s'allie avec les ennemis de son pays,

répliqua sourdement i'Écossais et comme avec honte.
Les dents de St wart Boltoa grincèrent.
Il n'aurait donc pas ce ce cadavre qu'il aurait payé de la moitié

de sa fortune, de celle qu'il avait volée.
-Mylord, reprit-il d'une voix altérée, refléchissez 1 Tout exige

que cette armée de secours ne parte pas, que ce Walter d'Avenel, ce
fauteur de troubles périsse I

-Marie Stuart est reine et ses ordres s'accompliront aujourd'hui,
répliqua froidement le gouverneur.

Et il marcha vers la porte pour signifier à l'agent de Sommerset
que l'audience était cette fois terminée.

Une rage violente cingla le bandit.
Il uit W'alter d'Avenel reparaître grandi par un prestige nouveau,

à la cour d'É-lcosse, au manoir de Claymore : il vit Marie de Mel-
rose dans les bras de son époux: et la fureur de savoir à jamais
comp.umis peut-être l'assouvissement de son infâme bassion lui fit
perdre toute retenue.

-Mylord, lan;-6-il, je vous somme d'exécuter le pacte conclu!
-Ah ! fit lord Rosberg, c'en est trop, à la fin. Je voulais te faire

jeter à la rue pour te punir de ton audace. Mais ce n'est pas assez!
Jo vais t'envoyer au fond d'un cachot de la prison d'Édimbourg,
apprendre à adresser des sommations à lord Rosberg.

Stewart Bolton blêmit.
-Soit, dit-il. Mais je ne suis pas seul à Élimbourg où je savais

ma vie menacée. Vingt-quatre heures après ma disparition, certains
papiers que vous connaissez seront mis sous les yeux de Marie
Stuart votre reine, comme vous dites aujourd'hui. Et votre tète
ne pèsera guère sous la hache du bourreuu.

-Misérable traître!
-Traître celui qui s'allie aux ennemis de son pays, siffla l'ancien

intendant en reprenant une des dernières phrases de lord Rosberg.
Ce dernier marchait dans la chambre d'un air hagard.
L'agent secret de Somerset le considéra avec une joie briom-

piante et vicieuse.
L'orgueilleux gentilhomme pliait.
Il s'arrêta enfin brusquement devant son visiteur.
-Me transmets-tu bien les instructions de ton maître ? Quelque

chose me dit que tu mens 1
-L'armée de secours ne doit pas partir, et la mort doit châtier

Walter d'Avenel, réitéra iroidement Stewart Bolton.
-C'est bien, répondit l'Ecossais. Si c'est bien là le désir de ton

maître, mando-lui que je réfléchirai.
-Vous refusez donc ?
-Je réfléchirai. Va-'en I
Son regard était sombre.
Une lutte silencieuse et violente se livrait en lui entre les sug.

gestions qu'il entendait et son devoir.
Stewart Bolton crut que son mutisme ombrageux cachait quel-

que louche projet et que l'Écossais, en i'invitant à sortir, avait l'in-
tention de le frapper par derrière dès qu'il aurait le dos tourné, ou
bien que quelque serviteur était aposté dans un coin dans ce but.

Un tel individu ne pouvait quejuger les autres à sa mesure.
Et il se retira à reculons.
Lord Rosborg croisa las bras sur sa poitrine et accompagna sa

retraite d'un rire sarcastique.
-Adieu. mylord, dit Bolton en s'arrêtant sur le seuil. Rappelez-

vous mes paroles, toutes mes paroles. Il se pourrait que quelqu'un
fut tenté de se débarrasser de moi. En ce cas, n'oubliez pas que
j'ai pris toutes mes précautions, et que grâce aux dispositions que
j'ai arrêtées, et mon arrestation ou ma mort serait le signal même
de ma vengeance.

Et il quitta la porte sans que lord Rosberg lui eMt seulement
répondu.

Il descendit l'escalier en sondant tous les recoins, craignant malgré
tout de voir briller une arme justicière.

Il ne respira qu'une fois dans la rue.
Et ayant jeté un regard chargé de rancune haineuse sur la

demeure qu'il venait do quitter, il s'éloigna à grands pas en gron-
dant :

-N'écraserai-je donc pas cette race détestée d'Avenel, et ne lui
infligerai-je point ce suprêma opprobre: fairo mienne cette châte-
laine de Melrose, qui a en exécration le nom maudit de Setwart
Bolton?
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Lord Rosberg était plongé en de profondes réflexions, après le
départ de Stewart Bolton.

Les propos haineux de l'ancien intendant résonnaient encore à
son oreille.

Malgré ses dénégations, il se demandait si ce qu'on lui avait
appris touchant le long séjour auprès de Walt3r d'Avenel, de l'agent
de Somerset, n'était point fait pour justifier une telle âpreté.

-Cet homme a raison, cependant, se dit-il. Ou bien, il faut être
résolument avec les Anglais, détruire l'armée do Walter d'Avenel
et faire périr son chef afin d'enrayer le mouvement patriote en
train de s'aflirmer, ou il faut être nettement avec lui et marcher à
son aide.

Et après une courte hésitation:
-Marie Sbuart décidera efle-mê me de ce que je dois faire.
Le duc de R>sberg, le grand seigaeur que les affiliés secrets de

Somerset avaient contraint, on quelque sorte, Marie Stuart à nom-
mer gouverneur de la capitale, revêtit un splendide coatume.

Il eut recours à toutes les ressources de l'élégance un peu rude
de ces pays du Nord, afin de ne point déplaire à Marie Stuart,
habituées aux manières raffinées de la cour de France et des cours
italiennes.

Sa toilette achevée, il ceignit une épée magnifique à la poignée
d'or ciselée, enrichie de pierreries.

Montant ensuite sur son plus beau cheval, il se dirigea au milieu
d'une escorte nombreuse et brillante vers le palais de la reine.

Marie Stuart était dans une salle spacieuse, entourée de ses
femmes, ses gracieuses et poétiques compagnes que la légende et
l'histoire ont célébrées à l'envi.

Le piaffoment d'une troupe do cavalerie sur le pavé de la cour
d'honneur appela l'une d'elles à la fenêtre.

-Ciel, madame, fit-elle, quelle brillante cavalcade ! Lord Ros-
berg est à sa tête.

-Lord Rosberg ?.., murmura Marie Stuart. Que peut-il donc
me vouloir ?

Le fracas avec lequel le gouverneur d'Edimbourg, le chef des
troupes de sa capitale, avait fait son entrée, avait pour cause son
désir d'amener Marie Stuart à la croisée, de se faire voir par elle
avec tout son prestige, dans toute sa magnificence.

Mais la reine, qui n'avait point oublié d'anciennes démarches, ne
bougea point.

Cédant à ses conseillers, dont l'appui lui était nécessaire, croyait-
elle, elle s'était vue contrainte de lui confier les clefs de sa capitale,
et de se mettre en quelque sorte sous sa garde.

A cette heure, cachant, sous son beau front, ses réflexions per-
plexes, elle se demandait ce qui pouvait motiver sa venue en un tel
équipage.

-Vient-il m'offir des soldats pour aller au-devant de Walter
d'Avenel et anéantir d'un coup la rébellion et les intrigues étran-
gères, lui que l'on m'assure cependant être d'accord avec eux ? se
demandait-elle.

Elle était encore sous le poids de ses pensées lorsqu'un bruit
d'éperons s'éleva, et la haute stature de lord Rosberg parut à la
porte.

Il demeura un instant immobile afin de donner à la reine le loisir
d'observer la richesse de son costume, la somptuosité de sa mise, les
pierres précieuses du riche collier pendant sur sa poitrine.

-Une parure royale, pensa la descendante des Stuart, avec un
sourire mort au coin des lèvre3.

Le grand seigneur s'avauça alors et s'inclina de.rant la reine avec
une t3lle ampleur que son genou toucha presque la terre.

-Majesté, dit-il, veuillez permettre à votre serviteur de venir se
prosterner devant vous, lui qui voudrait être votre propre épée,

En même temps son geste déAigna la poignée d'or enrichie de
pierreries de la rapière pendant à sa ceinture.

-Ah! mylord, dit la reine avec un sourire mélancolique et une
de ces phrases à double signification dont elle avait emporté l'ha-
bitude de son séjour à la cour de France, pourquoi notre trésorier

contrie les Rhumos obstinés, la Coqueluche, l'Asthme, le croup, etct., -., Beinadez A. l" l')'-"JMAL
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n'a-t-il pas beaucoup d'épées semblables, nos troupes seraient plus
nombreuses et mieux approvisionnées surtout.

Lord Rosborg esquiva une répDnse directe par un madrigal qu'il
essaya de rendre digne des souuenirs galants de Marie Sbuart.

Les parfums qu'il avait semés sur son linge et sur ses utements
arrivèrent jusqu'à la reine.

Elle attacha invisiblement sur lui son regard pénétrant.
Cette mise, cet étalage de luxe lui parurent trop significatifs.
Elle devinait, sur les lèvres du due, des paroles que des oreilles

indiscrètes peut-être ne devaient pas entendre.
Elle se tourna vers ses femmes :
-Mylord duc vient nous entretenir d'affaires d'Etat. Ce sou là

des sujets peu attrayants pour vos jeunes esprits ; allez, mes bien
chères, allez auprès de nos gentilhommes, dont la conversation sera
moins aride pour vous.

Ses suivantes se dressèrent, firent une révérence silencieuse à la
souveraine et sortirent.

Marie Sbuait et lord Rosberg demeurèrent seuls.
-Eh bien ! mylord, questo ina la reine en affectint une absolue

indifférence, qu'avez-vous à me communiquer i
Son visiteur avait prépa, é sa réponse.
-Madame, dit-il, je viens vous rendre compte <les devoirs de ma

charge.
Et comme la descendante des Stuart attendait, silencieuse:
-Ses temps deviennent bien troublés, madame, l'autorité d1.vient

incertaine. A chaque instant, des mutineries éclataient..
Il attendit, mais Marie Stuart ne l'interrompit point.
Il dut continuer :
-Des actes d'indiscipline se produisent dans votre armée et il

est impossible de les réprimer, par suite de l'absence d'une main
vigoureuse et jeune.

Et accentuant ses intentions:
-Vous avez de nombreux serviteurs, reine. Mais il vous manque

un homme digae de ce nom.
Il s'arrêta sur ce dernier mot en observant l'effet.
Marie Stuart regardait au loin, semblant n'avoir pas compris la

signification de ces paroles.
-Oui, dit-elle lentement, le manque de fidélité est grand dans

notre royaume... Et vous en savez quelque chose, mylord.
Et son regard tomba sur Rosberg qui se tronb!a en dépit de son

assurance.
Pour masquer son embarras, il ne vit qu'une ressource, se jeter

aux genoux de Marie Stuart.
-Oui, Majesté, reprit-il, le danger est grand, il est partout; in-

subordinations, rébellions intérieures, intrigues étrangères, tout est
péril, tout est menaces. Le trône même par moments semble ebranlé
pouw vos meilleurs amis.

Et s'agenouillant, tandis qu'il tirait son épée à poignée d'or, à
lame damasquinée et la plaçait entre la reine et lui.

-Cette arme a fait ses preuves, reine Marie: elle sera à jamais
vôtre, et brillant au-dessus de votre tête, nul n'osera jamais pils
attenter à votre pouvoir. Reine, un mot de votre bouche; la main
qui a tant de fois manié cette épée sera à jamais esclave de cello
dont le cœur l'aura choisi pour montrer à tous votre sceptre
souveraine. Reine Marie, Rosberg devenu votre époux, restera lo
premier, le plus dévoué de vos serviteurs.

Il était à genoux, la tête inclinée, regardant Marie Stuart sous h,
voile de ses sourcils baissés, les mains appuyées sur la lame de son
épée nue...

La descendante des vieux rois de l'Ecosse se dressa lentement.
Elle était pâle, elle était vraiment souveraine.
-Mylord, prononça-t-elle d'une voix scandée, après ce que vous

venez de me dire, de me dire pour la seconde fois, alors que j'avais
consenti à oublier votre ancienne témérité, que penseriez-vous si
j'accordais ma main, si je confiais la défense de mon trône au comte
d'Aireburg ou au compte d'Artwal par exemple?...

-Ils auraient osé ...
-C'est moi qui parle, mylord...
Et appuyant la main sur sa poitrine comme pour y refouler, y

étouffer peut-être un souvenir dont la douceur lui était interdite:
-Je suis reine d'Ecosse, mylord, reine de toute l'Ecosse! Je me

dois à l'Ecosse entière. Fille des Stuarta, mon devoir m'oblige à
accepter l'aide de toutes les claymores fidèles, de ne pas m'appuyer
sur une seule.

Elle abaissa son regard sur l'épée nue de Roslborg:
-Aussi glorieuse que puisse être celle-là.
Son visiteur se releva: il était pâle.
Malgré l'hommage politique contenu dans ces dernières paroles,

le refus de Marie Stuart était formel.
Ainsi qu'elle l'avait fait remarquer, c'était la deuxième fois qu'il

montrait une semblable audace.
Vailiamment combatiue au dehors, elle était encore fidèleme'nt

obéie, dans son palais.
Un ordre de sa bouche, et malgré l'escorte que lord Rosberg avait
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avait amenée, les gardes de Mac-Sweeuy l'auraient bientôt enfermé
dans un des cachots que, dans les temps anciens, les Stuarts avaient
mënvgés dais les fondations de leur vieille demeure. Il pouvait
doîe être daiîgereux d'insister.

Le i êe :pu'il s'était obstiné à caresser était donc bien fini pour lui.
Au u'nment <le voir brisée à jamais l'ambition qui, depuis des

année. tourientait ses veilles, il voulut cependant tenter un der-

Et de nouveau il essaya de parler à la reine de ses intérêts, de
parler d'amour.

Le regard de M1arie Stuart, cet oeil transparent a dit un piète du
Nord, comme les lacs de la verte Ecosse, devint alors noir comme
une nuit chgée de nuages.

*-Mylord, dit-elle avec fier 4, Marie Stuart, reine d'Ecosse et
reine de lrance, a renvoyé ses suivantes en leur disant que vous
veniez l'entretenir des affaires de l'Etat.

Et hautaine, fière, elle frappa sur un timbre pour les rappeler.
Lei d Ru sberg, livide, remit lentement son épée au fourreau.
E!le venait d'en sortir, cAte épée magnifique, pour s'ollcir à la

reite ; elle en ressortirait, maniée par une main do fer, pour être
dlirigée contre elle.

MaW-é son assurance apparente, il chancelait cependant.
Ce rêve d'élévation et de gloire devenait chez lui une maladie,

une ob:wsLion ; il ne lui restait plus, pour le réaliser, que les louches
intignes, Ics compromissions honteuses, les machinations lâches,
car c'était contre une frmme qu'il allait les ourdir.

Une ié ;olte de sa concience fut sur le point de le jeter de non-
veau aux pieds de la reine, de porter sur ses lèvres le cri (le sa con-

Mais il revit, par le souvenir, sur la carte d'Ecosse, l'espace exigu
occupé par le duché de Rosberg et qu'il avait indiqué d'un trait le
soir où Walter d'Avenel quittait le manoir de C!aymoro afin d'aller
armer ses vassaux.

Du reste, les suivantes le la reine entraient: il était trop tard.
-Le sort en est jeté, murmura-t-il intérieurement.
Et, s'inclinant pi ofondément devant la reine, il sortit i reculons,

son regard encore attaché sur Marie Stuart, espérant que peut-être
elle le r6ppellerait.

La malheureuse souveraine le vit, avec un regard chargé de mé-
lancolie, s'incliner une dernière fois et disparaître.

-Allons, pensa-t-elle, voici bien cette fois un ennemi de plus I
D'un effort douloureux, elle réprima une larme qui roulait dans

son mil, trouvant la force d'appeler un de ses sourires <lui mettaient,
sur ies traits, la clarté d'un lever d'aurore.

E% elle so tourna vers une de ses suivantes préférées, l'atnée <le
c-es deux Marie qui formèrent, à sa plaintive majesté, un cadre fidèle
et poIétique.

-Marie, dit elle, raconte-moi une de ces légendes du plaisarlt et
doux pays de France, que tu nous dis Bi bien... une de ces légendes
d'autrefois, bien attachante et bien triste.
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Ilors de la vue de Marie Stuart, lord Rosberg avait enfoncé sur
sa tête son chapeau à la mode de France, au bord empanaché.

Un rictus amer coupait sa lèvre:
-C'est elle qui le vent, sitfla-t-il, entre ses donts eerrées. Ou

plutôt c'est l'enfer. Imprudente, inconsciente Marie, malheur à toi!
Il avait hâte d'être remonté à cheval, de se trouver au milieu le

son escorte, hors de ces murs.
Il santa en selle sans un mot.
Pcurtaut il tourna encore la tête vers les fenêtres do a salle où

il avait vu Marie Stuart ; puis il s'éloigna rapidement.
-Il me faut donc avoir de nouveau affaire à Sonerset, et -à son

agent, cet Edvard Corfilt, cet homme qui sue le vice et le crime...
Il va me falloir marcher avec ceux que je méprise... et <lui me mié-
prisont peut-être plus encore.

Arrivé chzz lui, lord lRosberg dépouilla, avec une rago dlouon-
reutie, le splendido costume qu'il avait revêtu pour se rendre auprès
de Marie Stuart.

C'est qu'il avait encore devant les yeux le spectacle de sa grâlce
royale.

Et lorsqu'il lui cI-eaib <le se dévouer pour elle, - pour elle deve-
nue sonî épouse et demeurant sa reine, - son emur venaib en aide à
son ambition.

Il avait répondu à Stewart Bolton qu'il rélléchirait. Ilélas ! ses
réflxions étaient terminées.

Le temps des abermoiements étaient passé.
Et comme le lui avait dit l'agent secret de Somerset, l'hire

pressait.

Par de!mI-UVreS e quarts. - ( : - croquetes, chocolat Rapè, Cacao Solubl. - -iettes.
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Le crépuscule allait bientôt venir. Il revêtit un habit de bour-
geois.

Et quand l'obecurité fut faite, il quitta sa demeure par la porte
que seule avait franchie le faux marchand de fourrures, celle des
serviteurs.

Il se dirigea ver@ le port en s'assurant qu'il n'était poins reconnu,
Là, il marcha du côté de l'auberge, au seuil de laquelle nous

avons çu Joo, l'ancien pirate, attendant.
Le matalot se trouvait au même endroit, occupant son insuppor-

table oisiv4té à regarder les navires à l'ancre, ayant besoin de toute
l'affection qui l'attachait à Julien pour ne pas reprendre sa vie
errante.

S. large corpulence masquait à demi l'entrée exiguë de l'hôtellerie,
Lord Rosberg fut obligé de lui toucher l'épaule pour l'écarter.
Les deux hommes se regardèrent à la clarté d'un fanal accroché

à l'avaat d'un navire, et dont les rayons se réfléchissaient sur le mur.
-Voilà un colosse qu'il vaudrait mieux avoir à son côté qu'en

face, pensa le due.
Et il s'enfonça dans l'allée de l'auberge
C'était la première fois qu'il venait à l'Ancre d'Espérance, la pre-

mière visite qu'il faisait à l'agent de Somerset.
Mais Stewart Bolton lui avait donné de indications précises.
La grand seigneur monta donc en nombre d4tsrminé de marches

une porte était devant lui, il frappa d'une façon convenue
Un bruit léger se fit alors dans la ehambre devant laquelle il se

trouva; Il crut percevoir un froissement de clefs.
En môme temps, un rayonnement heureux passa sur le visage de

l'habitant de cette pièce.
-Serait-ce lui ? dit-il. Déjà ? Cependant, c'est bien le signal que

je lui avais indiqué.
Il prit la chandelle posée sur la table et dont une sorte d'écran,

imaginé par lui, permettait de diriger toute la clarté vers un seul
point.

Et ouvrant brusquement la porte, Il en dirigea la lumière sur le
visage de son visiteur, tandis que ses traits àlui demeuraient dans
l'ombre.

Malgré le déguisement de lord Roeberg, son regard aigu le recon-
nut.

La joie qui venait de crisper sa"face y Imprima son sceau d'une
façon qui eût effrayé l'Ésossalu s'il avait pu la remarquer.

-Entrez donc, mon @her client, prononça-t-il. Je savais bien que
vous reviendriez à mes fourrures. Tigres, loups et renards, vous dis-
je, c'est ce qu'il y a encore de mieux.

Et Insinuant:
-On a beau chercher ailleurs, c'est chez moi qu'il faut conclure

quand même.
Lord Rosberg entra, et il referma la porte à clef et au verrou.
Le grand seigneur regarda alors autour de lui. Dans un coin, sur

une table, des amoncellements de fourrures étaient jetés, afin de
justifier la prétendue profession de l'espion.

Sttwart Bolton posa la chandelle, de façon à continuer à éclairer
la figure de son visiteur, tandis que la sienne demeurait cachée.

-Eh bien I monseigneur, souffa-t-il à voix basse. Vous avez
réfléchi, n'est-ce pas ?

Sa voix sortait &pre et sifflante. La venue de Rosberg lui mon-
trait qu'il était décidé à agir. à barrer la route au chevalier d'A-
vanel.

Il voyait déjà son ancien maître râlant au bord d'un fossé, et
Marie d'Avenel à sa merci.

Rosberg chercha ses yeux pour saisir l'expression, frappé de
l'accent avec lequel il venait de s'exprimer.

Il remarqua alors le réflecteur qui le livrait en entier, tout en
masquant son interlocuteur, et il l'enleva brusquement.

-Ah! dit-il, que je te vois enfin, maître fourreur. Sais-tu que
ta voix a quelque chose de celles que devaient faire entendre les
fauves qui dorment là. Oui, tigres, renards et loups. Tous les car-
nassiers 1

Et après une pause:
-As-tu quelque nouveau message de ton maître?
-Aucun, monseigneur, répondit l'ancien intendant, feignant à

présent une humilité en rapport avec sa profession.
-Et tu désires aussi fort que certaine personne, dont tu m'as

parlé cesse bientôt de lui porter ombrage I
-C'est l'intérét de tous.
-C'est bien. Je viens d'apprendre que le possible sera fait dans

ce sens. Tu peux le mander à ton maître. Saulement...
Et une légère rougeur monta à ses joues de se montrer aussi vil

devant un tel homme.
-Seulement la tentative est ardue, il faut de l'or... beaucoup

d'or.
Un rire méprisant qu'il put lire tordit les rides blêmes de Stewart

Bolton.
-De l'or, n'est-ce que cela, mylord 1 J'en ai assez pour acheter

toute l'Éoosse.

Rosberg sentit la dureté cinglants de l'affront, et un rouge plus
vif monta à son visage.

-C'est vrai, répliqua-t-il d'une voix brève et troublée, il y a des
hommes comme toi pour lesquels il faut être riche, très riche. Mais
il en est d'autres dont tout l'or qu'ils méprisent ne saurait payer le
sang...

L'ancien intendant se tut. Une joie trop monstrueuse l'emplis-
sait de le voir revenu à la cause anglaise pour risquer de l'en éloi-
gner en blessant de nouveau son intraitable orgueil.

Walter d'Avenel était cette fois irrémissiblement condamné;
Marie lui serait livrée: il exultait!
Fermant ses lèvres afin de ne point en laisser jaillir, ni aucune

nouvelle parole offensante, ni le cri de sa sauvage espérance, il tira
des tablettes de sa poitrine, et silencieusement, y écrivit quelques
lignes. les scalla d'un cachet et présenta le papier au duc

-Est-ce assez, mylord ?
Le gouverneur d'Édimbourg lut lentement.
-Sur ce simple mandat, sur ce mot de toi, le jiuif Loevi paiera

une telle somme ?
-Ne vous ai-je pas dit, monseigneur, que mes maîtres étalent

assez riches pour acheter... tout ce qui peut être vendu.
Lord Rosbrg inclina la (ô e pour cacher à son tour ce qui se

passait en lui: l'or, c'était la puissance.
Cet or pouvait l'élever peut être là même où Marie Stuart avait

refusé de le faire monter; et alors cet or pourrait alors se retourner
contre ceux qui l'auraient prodigué.

Il serra le précieux papier sous ses vêtements.
-Mylord connaît la demeure du banquier israélite, sous le vieux

moulin ? dit Stewart Bolton.
-Quel véritable gentilhomme ne connaît le logis des usuriers ?
Il allait se retirer.
-Alors, monseigneur... le chevalier d'Avenel ? hasarda Bolton.
-Ah! oui, celui dont la mort dont délecter ta vengeance. Sols

tranquille, je connais l'épée qui s'enfoncera dans sa gorge.
L'oil louche de l'ancien intendant scintilla, se planta dans celui

de son intarlocut3ur, puisque celui-ci l'avait deviné.
-Défiez-vous, monseigneur, Walter d'Avenel est un soltat redou-

table, deux ou trois poignards sûrs à côté de cette épée ne seront
pas de trop !

Et insistant encore :
-Prenez garde, il n'y a que les serpents dont on a séparé la tête

du corps qui ne mordent plus.
Lord Rosberg ne répondit pas.
L'implacable férocité de cet homme l'impressionnait, et il se

demandait quelle âme ténébreuse et mauvaise devait être celle de
Somerset pour choisir de tels agents de ses volontés.

-Adieu, dit-il, avise ton maître, et qu'il fasse ce qui a été précé-
demment convenu. Ainsi ferai-je moi-même!

Il sortit, et Stewart Bolton entendit avec une félicité venimeuse
le bruit de ses pas se perdre dans l'escalier tortueux.

Les dents serrées, le poing noueux, tout entier, à l'ouvre d'am-
bition et de vengeance dans laquelle l'avait pousse le noble dédain
de Marie Stuart, le duc de Rosberg se dirigeait rapidement vers la
sortie de l'auberge.

Le fanal attaché à la proue du navire amarré sur le quai y pro-
jetait toujours sa clarté.

Au moment où le gentilhomme parut sur le seuil, la silhouette
d'un homme adossé à la muraille se montra, et ce dernier put dis-
tinguer en plein le visage du grand seigneur sur qui tombait direc-
tement la lumière du fanal.

-Peste soit de l'importun ! grommela Rosberg.
Et il enfonça sa coiffure sur ses yeux, tandis qu'il reconnaissait

de son côté la puisante stature de Joë qu'il trouvait encore là.
Il s'éloigna à grands pas, tandis que l'ancien marin du corsaire

monologuait:
-Voici un particulier qui ne paraît pas enchanté de la rencontre,
Qu'a-t-il donc à cacher?
. . . . . . . . . . . . .
En quittant l'auberge, le duc de Rosberg se dirigea aussitôt vers

la demeure du juif, banquier et usurier, dont Stewart Bolton avait
écrit le nom sur le mandat qu'il lui avait remis.

Ainsi qu'il l'avait dit, il n'était pas de bon gentilhomme qui ne
connût le prêteur.

Il arriva bientôt devant les magasins où s'entassaient toutes
sortes d'objets d'occasion, propres principalement à la navigation,
et au fond desquels protégé par plusieurs portes, se trouvait l'antre
du juif.

Il franchit ces portes où veillaient les serviteurs de l'usurier, tous
des gens de sa race.

-AIh! monseigneur, quel honneur de vous voir chez moi ! exclama
obséquieusement ce dernier en s'inclinant devant le due.

Sans répondre à ces protestations, hautain et froid, Rosberg tira
de son sein la feuille de papier que lui avait remise l'agent de
Somerset, et la lui tendit.
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Le maitre du logis la prit, lut attentivement, vérifia la signature
et le cachet avec une minutie attestant que, dans les questions ti'çf-
faires, Il faisait assez peu de cas des susceptibilités des plus likuts
personnages.

-Oui, monseigneur, ce papier est bon, dit il avEc un redouible-
ment d'humilité, et je suis à votre di.spo3ition.

-Et aurais-tu payé également, sur cette. signature, une somme
plus forte ?

-Une somme dix fois, cent fois plus forte, oui, mousIeignur...
si toutefois une pareille quantité de numéraire pouvait seo trotvùr
dans ma pauvre demeure, corrigea le juif avec les habituides d1 -M
race,

-Sais-tu qu'il s'agirait en ce cas d'un véritable trésor ?
-Monseigneur, c'est pourquoi j'ai dit qu'une pareille sentime ne

Pourrait jamais se rencontrer chez moi. J'ai à peine a!-,sez pour
faire face à mes petites affaires et obliger de loin on loin quelqueti
honorable gentilhomme comme vous.

Ce mot Ilhonorable " passa entra les lèvres minces do l'israélite
ainsi qu'un sarcasme honteux.

Cet homme savait donc ce que signifiait sa venue.
-Eh bien I fit alors le vi8it3ur, qu'il signifiait de somme8 telles

que le chiffre portée sur ce papier ne fût qu'un jeu d'enfaLt à côté?
Le juif le regarda on facq avec ses yeux en vrille,
Et d'une voix lente, pzýEant ses mots, en homme qui couinait tout

le pieds de ce qu'il va dire:
-Monseigneur, il est certains signes qui valent à nos yauz l)

cachet d'un trésor royal. Et le moment venu, ce qui n'oxisterâ pas
dans mon logis, je le trouverai chez mes frères,

Il compta, en or d'Ékosse, lo premier salaire d'inf à-mie touch ý ppr
lord Rosberg, calui qui allait lui permettre d'en corrompre d'autres
à son tour.

Lord Rosberg sortit alors, gagna des ruelles déaerbes et .4e diri- ýa
côté de Ba demeure en se détournant à plusieurs reprises afin ýnde
constater qu'aucun espion de la reine ne l'épilait.

Il rentra chez lui par la porte dérobée, comme il on était s;ott*-.
Et, s'étant enfermé dans un seul cabinet> Il se décharmgea du lourd

poids du sac d'or que le juif lui avait remis.
Et le posant en un coin de la table sur laquelle é4tit étalée la

carte de 1l'Écosse, il considéra encore> d'un regard pesant, les étroilte-
limites du duché de Rosberg.

-Oh I je les élargirai bien, gronda-t-il d'une voix sourdo, j'élève-
rai ce duché à la hauteur d'un royaume, duqses-tu payer cette q16-
vation de ta tôte, aveugle Marie Stuart, qui m'a dédaigné et que j'aut-
rais servie pourtant et aimée avec un tel dévouement I

LXX XVIII - (IN ENNEMI i ( Wt

La trahison de lord Rosberg ne devait pas tarder à por-Zer fel
fruits, Les soldatu du corps de secours destiné à aller rejoindrte la
petite armée du chevalier d'Avenel avaient été casernés en partie
dans un ancien couvent de récollets dans les moinea avaient été
chassés dans les premiers emportements de la Réforme,

Brusquement et sans cause apparente, une grave mutinerie éclata
parmi eux.

Les officiers se trouvaient seuls auprès de leurs hommes,
Ils se joignirent à eux, et leurs bandes se répandirent par la ville

en criant> réclamant une arriéré de solde> qui leur était plus on
moins légitimement dû,.

Ils arrivèrent ainsi devant le palais de la reine.
Marie Stuart attirée à la fenêtre par leurs vociférations, Pale) et

le sourcil contracté> vit passer leurs bandes hulantes.
La fille des Stuarts appuya sa main sur son sein dans une an(ga-îqsî,

douloureuse, horrible.
Cee cris> cette menace venaient de lui rappeler un songe(['el

ne pouvait se remémorer sans frémir: elle s'était vue agononi!éo
devant un billot> et le bourreau brandissait sa hache 'udsi~dc
sa tête dans un geste foudroyant.

Elle sie retira> tandis que les mutins s'entassaient devant le la,
l'accablant d'injures et d'imprécautions.

Mac-Sweeny e trouvait dans une aile écartée da la viuille r4si-
dence des Rois d'Ecosse.

Ces rameurs parvinrent jusqu'à lui,
Il accourut, se montra Cinq ou six des mutins, dos muenura, --

rent l'ouirager.
La route de l'indignatidh monta au visage du vieux soldat, Il

tira son épée> et seul s'avanç> bravant cette tourbe déchaînée.
Devant sa décision, quelques-uns, de ceux qu'on avait entriiîr.és,

s'interposèrent,
Insulter le noble guerrier dont le corps couvert de cicatrices'attes-

tait les faits d'armes: c'était comme un sacrilège.

DI) leur C'lé, les gçardes voyant leur chef menacé, étaient ot,
Les pls nchariw és reculèrent.
E t bientôt Ili cohue armée et toujours hurlante s'éilina, s'cnfon-

,;li3t dawl lit ville, allant y porter le trouble de la terreur.
é~iarscoururent rendreo compte à lord R brgde ce) (lui

\'onüa- do se ,o er
*-A¶es iarinura-t-il avec une sombre joie, Ik Stuart doit voir,

à cd erquo je suig moins à mépriser qu'elle ne se le Ligcratit.
H se i:Guvciiiant qu'il tatgouverneur de la capitalo, il iîiota à~
c cvl n p~arn o ur aller fairo rentrer les mutins dans [oxdre,

utyani-- Uon m"a it)d se rcridrs là où ils ne sie trouvaient déjà plu,;.
Muc.w.~ey, préès avoir établi des pestes au dehors, afin'u-

i'êche9r le ret~our dcis qcènes douloureuses qui venaient deo eo liro-
dluire, se rfendlit iaprès. de la reine.

Lit triil,,sîo ecmpreinto sur les; traits du vieux serviteur tradui.iti
sii'ux qle dcs paroles leIoirr qu'il ressentait dIo l'aff'ront inîligéà

- rcbrave capitaine, prononça Marie Siualit, en lui talndaýî
eu wafi bItu.che autabent que 1 étaient ses traits dt-coloré.3, cete ini
si bt-île -t:4 ddýicAte suir laquelle Il appuya ses lèvres ezî tremblant.

Et, trisa continuer une pensée déjà cotmencéeý, secouant sa
tête ei.'scourbée p..ar l'affection:

-esije cotrprendsî d'où est parti le coup. Il se velige. MIon
et-eue .saigre, co cwiir du reine impuissîante et menft tio et c'est
1 co s qui ,ouffre!

Matii cette mutinerie ne Pouvait su Ilice aux projt L; dle lordl Ras.
bc.

MUrie Stimrt apprit bientôt qu'une partie (les sjoldtt avaient
giorné 'lit e?%Ypagne, allant rejoindre les seigneurs reblûleý.

ilIn êto mps que ses troupes l'abandonnaient, le vide se la-i-
ettii târoidiemint autour d'elle.

Le: incitations de libret l'or du juif Loevi, qu'il répnu'lit à
lirofiuso;i. produiseitolur efl'l.

Marieu.rt, comprenant lat nécessité de soustraire à des iniiluen-
Ces)i.. e le peu de troupes qui lui restaienb tblù'es, out (Ile %Itc-
Swcteuýy était ïo'lrvena à rame6ner dans la voie du devoir, ru -oluit do

_es éloigncr d l.imbourg.
Lesagsmns de lord Rosberg n'étaient plus un utecrot porr

Eflk ésL pourtant à le dégrader, à le dlépouiller (le soni titre, do
klolivcerai d Il-limbourg, car c'était le jeter ouvertent daens le
canqp dus e',8 t

La irixn décida alors le départ immédiat de ce qui lui res8tait 'le
soda: our le carup (le Ploackwv.rs ou le gouverneur £fSýon weait

satn> t;cuonr sur eux.
julien-r et son compagnon, l'ancien pirate, étatient dlemeurés à

l'il re jr" nc attendant l'ordre du départ pour aller rejoiindre
WValter d'Ave,(ncl.

MacSwenyiyant reçu les ordres de sa souveraine, se rondit
irnnéiatinntau couveInt où étaient retournés.I les i.ê,bris dui coi-

Attùeadie plus longtemps, c'etait voir se, fondre les r (Ie o c~
itrmée, qui, ou ftllaut donner la main au checvalier d'Aveol,p:îe-
trc%ýt peu t-être3 de sauver la monarchie ; attendre pluslogej,
c'était Ie chevalier do la reine écrasé par les forces enniesz-ý coati-
p&s2 contre fini.

La viseux guerrier fit donc bonnesr immédiatemenl liâura:ipotteo
pour l(e ros h.'ntdonna aingi le J"gnel du k' 'piu

Un itistat apr l'armée était dans la campagne, on tac o es
vars le 'n.

10U!:' lortVu:bcrg apprit celat, il devitit pourpro '4o co'è,re,
dJ -b .ci:ion dI. Marie Sîu rt, tto rapidc jIiittvu du iidI le

* ,lt.eile, ixe Iei -i pians.
il vit àlac Swceny et1« Wà1ter d'Avi-ndl battant lesr'iic, soi;

nlieil lei vit ruparaissnt vainquieurs4 dans f~iuîuget !ui
.iitexpier îun trahison par la porte de la liberté et Iw11t-(^tre (le

ý1Vie.

Vlron dc fcapper un coup décitif, de frapper à b%
L, lee n'b,<qitait même plsdevaànt un cïhi (Io b'*ie-

,te Sw. v in-neu'; dit, étuib; parti à la hiâte.
Il n'' istu'snle Vries avisé qulu u essnfc~ ni Julien,

Les;~'~.;du vieux caipitaine avaient quitté la viL! louis plu-
ýÀ.eur: iurs lNa le lils3 do \Valbur dl'AV(,eul en fi.:5 iiist-tit par

-Le aç~t 'e no iluq a pasi pré %-enu3. gémit le ~.oehommet

Le1 Ill~itoot, qui avait r-ccucilli le propos (lui avaient cours dans

Il lui epvi 'rrivéeo du cwpitaine dea gYardes3 à l'anicien couvent
et Ileiat imm6diat du ,sa garnison.

-En co cas, mon devoir est d'aller me mettre -â la <ipositien d)
la reine, déclara Julien,



LE SAMEDI

-Mon petit mousse ra.i:onne comme un homme fait, grommela
Joë.

En prévision de son départ pour l'armée, l'ancien pirate s'étit
procuré un équife:ent militiire complet.

Il l'endossa à la hate, tandis que l'enfant pleuré par Marie d'Ave-
ne', 1 enfane aux longues bouc'es flottantes, mais à l'âme viri'o,
atachait ton ceinturon et y passait son épée après s'êbre s'ôêre
assuré que la lame en était so'idement emmanchée.

-Partoas, dit le jeune homme dès que son compagno2 fat prêt.
La loarde et longue rapière de Joë claqua sur le fer du fourreau.
-Parton. répondit-il laconi luement.
Ils &oltireat sans un autre mot et descendirent l'eicalier tortueux.
Comme ils arrivaient à l'étage au-dessous, ils croisèrent un homme

qui sortait d'une dos chambres de l'hôtellerie
Cet individu ent un brusque moavement de surprise en remar-

quant les traits délicats de Julien.
-Oh! fit-il, on dir'ait.
Puis haussant les épaulei:
-A quoi vais-je penser i Le fi's de Walter d'Avenel e t. moi t

alors qu'il était encore tout infant, la tête écrasée sur lei rochers,
et les cralei ont depuis longtemps dépecé son cadavre,

Et un rictus mauvais éclairait ses trait lividei:
-Cette re semblance est pourtant étrange. Une reuemblance

ai-je dit ? Qui e st-ce qui y croira ? Une vague expression du regard
plutôt qui me rappelle ceux que j'ai condamnés comme pi) ir m'em-
pecher de me détaurner de mon but.

Cet homme n'était autre que Stewart Blt>n,
Il regarda longuement descendre dan l'e calier ceux qui venaient

d'attirer Eon attention.
Le fils do Walter d'Avecel et de Marie de Melrose assassiné, le

château des bords do la Tweed, celui dans lequel ils se sont réfa-
giés ici, bientôt aussi la proie des flammes, Walter périssait après
avoir vu tomber autour de lui ses défenseurs, cette race détruite,
mes désire assouvis, il ne me restera alors plus rien à désirer.

Julien et son compagnon venaient de s'engager dans l'allée.
Il deecendait sans bruit derrière eux.
Le file du chevalier d'Avenel s'était arrêté sur le seuil, retenu

par l'aubegiste qui son bannet à la main, le priait respectueuse-
ment, vu son jeune Age, de ne pas aller s'exposer dans les troubles
qui se préparaient.

L'adolescent frémissait d'impatience en l'écout.nt, pressé d'arriver
au palais royal.

-Je suis toldat, dit-il avec une crânerie qui émut l'hôte de
l'Ancre d'Epérance, et mon devoir m'appelle auprès de la reine.

Stewart Bolton approchait sournoisement au moment ogý l'enfant
prononçait ces ardentes paroles.

Une flamme venimeuse s'alluma dans ses yeux, et le regard qu'il
attacha sur Julien fut tel qu'il lui eût coûté cher si Joë s'était dé-
tourné à ce moment et qu'il l'eût aperçu.

Le matelot, en effet, n'aurait pas hésité une seconde à assommer
net, à laisser pour mort sur le carreau quiconque aurait eu la fo'ie
de provoquer ou menacer " son petit mousse " en sa présence.

Mais le fils du chevalier d'Avenel et lui s'éloignaient à grands pas.
-Cala devait arriver, murmura l'ancien intendant en les suivant

de son regard chargé de haine, dès l'instant qu'il ressemble à l'hom-
me que je déteste avec un telle force, ce jeune fou devait trouver
du côté de mes ennemis.

Une expression effrayante passa sur son visage:
-Tant pis pour lui, en ce cas. Du i eate, cetta ressemblance faite

pour m'irriter l'a, à elle seule, condamné I

LXXIIX - DESEWL'iN

Dès leur entrée dans le palais, Julien et le colosse furent frappés
de l'état d'abandon et du désordre qui y régnaient, du vide des
Halles emplies autrefois par la foule des-courtisans, et que, malgré
bien des défections, ils avaient vue naguère plus animées.

Instiactivement, le jeune homme se dirigea du côté des apparte-
tements de la reine.

Jcë lui embotta naturellement le pas.
Et le bourreau de la longue épée, dont il était fort incommodé,

martela, avec un bruit saisissant, chacun des degrés de l'escalier où
avait passé toute une génération de rois.

Les gardes qui veillaient au bas des marches, les ayant vus entrer
précédemment, en compagnie de leur chef, les laissèreLt passer.

Julien et Joë traversèrent des salles désertes.
Aucun des gentilshommes dla Marie Stuart n'était plus là: on

aurais dit le palais de la mort.
De loin en loin, ils apercevaient à peine la silhouette de quelque

serviteur paraissait n'attendre que le moment de f air à son tour.

Rosberg avait tenu le serment qu'il s'était fait: résolu main-
tenant -à la lutt> implac.tble contre sa souveraine, il semait la dé-
sertion att ur d'elle.

Et toa palais, à lui, 'empliwait à mesure que se vidait celui de
la reine.

-Mrie, Mark! monoleguait-il entre ses dents serrées, et n'as
pas voulu partager lo trône a.ec moi. Eh bien, contente lequel est le
maî;re, lequlel est le piuq puissant de nous deux.

L'or anghais, les promore-es, les menaces avaient fait tout cela.
Les coffres de juif Loe.'i e'-taient vidés et St.wart Bolton, circu-

lant autour do la deouroî.r du grand seigneur et du palais royal sous
son déguiseueLt de murchand de fourrures, ressentit l'âpre joie du
fauve qui voit sa proie près di tombùr en son pouvoir.

Une doub!e ivresje le pénétrait.
Dans son monstraeux orgueil p.tornel qui l'emplissait, le seul

bon sentiment, malheureusement dévié, qu'il eût conservé, il voyait
le titre de comte do Verbr< k, enfin, solennellement conféré à son
fils.

Et, pour couronier secs déirs, il pouvait prédire à coup sûr la
mort de son ancien maît-e, d) son bienfaiteur, entraîné dans la
chute de la maison des Stuarts à laquelle il avait eu la chevaleres-
que folie de se rallier au momnn do sa détresse.

Si, par miracle, il ne périssait pas dans la bitaille avec ses sol-
dats, ce serait, avec des affres plus grandes encore, de la main du
bourreau, sur la placc publique.

Triomplvt, gràce à la main dos Anglais qui pesait sur lui-même
de son poids brutal, lord Resb3rg n'oserait pas ref user cette victime
à la haine de Som'erset et de son agent, cette victime qu'il lui avait,
du reste, promise.

Bolton se disposaii à uttrer à l'auberge de l'Ancre d'Espérance,
afin d'envoyer à son maîvro un message en langage convenu, lui
rendant compte de ce qui se passait, lorsqu'il avait croisé l'enfant
qu'il croyait mort, l'eufut qu'il ne supposait pas être le fils du che-
valier d'Avenel, eA qui se rondait auprè3 de la reine.

Faisant appel à ses souvenirs, ce dernier s'était orienté assez
facilement dans la va-te domaine des Staarts.

Parvenu à l'antichambre qui précdait immédiatement les appar-
tements privés le Ma:ie Staart, il s'arrêta

Un seul garde veillait à la porte de la chambre derrière laquelle
Marie Stusr4, p'sirno d'angoisse, écoulait peut-être le silence gran-
dissant à chaque in.-tont autour d'elle.

Le silence qui, dans les vastes salles, semble porter avec lui
d'étrangss accents de désolation et de mort.

Julien s'approcha d'une fdrêtre, et, triste, impressionné lui aussi
par le spectacle de ce morne abandon, regarda au dehors.

Il aperçut alors, au miiieu d'un groupe qu'il haranguait, un homme
dont le visage, tourné vers la partie du palais dans laquelle il se
trouvait, c'est à-dire vers les appartiments privés de la reine, ex-
primait les sentimeul. les plus violents.

L'adolescent le considéra avce attention.
-Il me semble quo j'ai déjà aperçu cet individu quelque part, se

dit-il.
A ce moment, 'ei de l'énergumène rencontra le sien et deux jeta

de flamme vipérine en jaillirent.
-Le voilà donc, ce jeune insensé dont le visage me rappelle

toutes mes haines et qui semble venir me braver jusqu'ici afia que
je ne l'oublie.

Et rabattant sa tique de fourrure sur ses traits afin que l'enfant
ne le reconnût pas,, il ajouta avec une fureur concentrée:

-J'aurai bien garde de l'oublier!
Et il s'éloigna, allant semer au rmilieu d'autres rassemblements

les ferments de haine que les agents de lord Rosberg essayaient d'y
répandre de leur côté, afin quo l'infortunée souveraine ne trouvât
aucun appui du côté du peuple.

Joë, qui errait dans la vaste salle, jetant un coup d'oeil du côté
des cours intérieures, s'approcha de l'enfant.

-Vem z-voir, Julien, lui dit-il.
Et il le conduisit à une autre croisée donnant sur une de ces cours.
Li fila de XWalter d'Avenel aperçut alors un groupe de gardes

entourant une sentinolko.
Un inconnu étai' a oilieu d'eux.
Ils parlementaient a nc aimation. L'inconnu montra des pièces

d'or.
Le factionnaire j t a hsllebardo à t3rre, et, abandonnant son

poste, suivit ses camaradeM
-Les miuérab!es I urmuika l'enfant, ils enlèvent à prix d'or ses

derniers defenseu::s à cette infortunée reine.
Les épais oicils le l'ancin pirate s'étaient contractés.
Son regard et ceit de l'enfant so rencontrèrent: ils s'étaient

compris.
Les autree foulwdaieni aux pieds leur serment de fidélité, s'ils le

voulaient. Mais eux demoeureraient; ils veilleraient sur la reine,
ils la d5fendraient si c'était nécessaire, eux qui, cependant, n'avaient
rien juré.
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Un bruit de voix s'élevant de l'escalier ne tarda pas à venir jus-
tifier leurs appréhensions. Deux ou trois gardes parurent bientôt à
l'entrée de l'antichambre, le teint animé, sentant eucore le gin.

Ils s'approchèrent de celui qui montait la garde à la porte de
l'appartement de la reine: le dernicr des serviteurs de ce palais qui
fût resté fidèle.

Et ils l'engagèrent à imiter leur exemple, à déserter comme eux,
leur apprenant que ceux qui se tenaient au bas de l'escalier venaient
d'abandonner leur poste à leur tour,

La sentinelle se détourna vers la porte derrière laquelle se trou-
vait la majesté chancelante dont il se voyait le dernier défenseur,

La conscience du forfait qu'on lui proposait lui sauta à l'esprit.
-Non ! répondit-il, j'ai été mis do garde ici, 'y resterai.
Les autres soldats tirèrent leur épée afin do le contraindre par la

force à les suivre.
Julien et Jcu s'élançaient à son côté pour lui pîêter main forte,

lorsqu'une dizaine de gardes surgirent bruyamment, trouvaLt que Io
conciliabule durait trop longtemps.

L'inconnu que les deux anciens habitants du Foriward avaient
déjà vu soudoyer les sentinElle, était av c eux, les dirigeant.

Mais il s'arrêta sur le seuil ; ils ne pur nt di tir guer ses traits.
A la vue de s s nouveaux camarades, le garde avait compris que

toute résistance était inulile, et il tendit s hallebarde En signe de
soumission.

Le fils de Walter d'Avenel et son compagnon échangèrent un
coup d'oeil désespéré et abaissèrenb leura armes.

Leur intervention était inutile.
Les soldats se retirèrent entraiant leur compagnon, et l'anti-

chambre resta abandonnée, Marie Stuart demeurant seule avec ses
femmes, sans autre defense que sa beauté et sa faiblesse, ainsi
qu'une étrangère perdue dans son palais immense.

XC. - 1: iuE

Reine, presque déchue déjà, majesté chancelante, la fille des
Stuarta était donc abandonnée de tous.

De tous ? Non, un enfant lui restait, fidèle et hércïque.
Un enfant, frêle et chétif rempart!
Devant la désertion dernière à laquelle il venait d'assister, un

éclair de mélancolique énergie pause alors dans l'Sil du rejeton de
Walter d'Avenel, si digne de son valeureux père.

Et, tirant son épée, il se ploça devant la porte, remplaçant le
déserteur.

Tableau d'une grandeur saisissanto, Marie Sbuart, reine d'Écosse,
descendante d'une lignée fameuse et qui possédait, quelques années
auparavant, des milliers de soldats, n'avait, à cette heure, pour la
défendre, qu'un enfant !

C'est que Jcë, en effet, conscient de son infériorité morale, s'était
reculé, n'osant pas partoger avec lui l'honneur de veiller sur une
tête couronnée.

Intuitivement, il croyait à la no blesse d'origine de Julien,
Les gardes de la reine d É.osse, si infidèles qu'ils vinssent de se

montrer, appartenaient, eux aussi, à la noblesse.
Et Joë ne se reconnaissait pas le droit, lui simple matelot, ancien

forban, de se tenir à côté de l'enfant, l'enfant déjà ai chevaleresque
pour lequel il sessentait tant d'amour et d'admiration.

Et il se retira dans un angle de la vaste pièce, ne le quittant pas
du regard, prêt à venir cependant à son aide.

Les émissaires de lord Rosberg le tenaient à chaque instant au
courant des progrès de la défection des gardes qui faisait le vide
autour de la reine.

Si Mac-Sweeny eût été présent, il savait bien tuejamais une telle
chose ne se fût produite.

Le vieux soldat était incorruptible, et aucun de ses toldats n'eû
osé défaillir devant un telle chef.

C'est pourquoi, profitant de son absence, il n'avait ménagé ni l'or
ni aucun des moyens de séductions ou d'intimidation pour arriver à
ce résultat.

A chacun des gardes, ses adliés avaient promis des grades dans
l'armée du nouveau gouvernement.

Ils étaient nobles et ils auraient des commandements ; cela ne
valait-il pas mieux que de monter la garde) à la por tc d'une femme ?

L'homme que Julien et Jc6 avaient vu en dernier lieu accompa-
gnant les déserteurs qui venaient détourner la dernière des senti-
nelles restée fidèle parut devant le gouverneur d'Édimbourg

-Monseigneur, vos ordres sont accomplis, annonç;a-t-il, il ne reste
plus un défenseur auprès de la Stuart.

Un rayon de fausse joie luisit alors dans l'Sil du grand seigneur.
-Marie, je vais voir ai tu seras aussi orgueilleuso à présent, grom-

mela-t-il entre ses dents. Je vais voir ce que tu choisiras, entre m'a-
coi der ta main ou la captivité 1

Le départ de Mac-Sveeny lui avait fait concevoir ce dernier plan,
suprême tentative de son orgueilleuse ambition.

Des ordres étaient déjà donnés en conséquence,
Son escorte, tout un escadron de cavalerie, l'attendait ; son che-

val était prêt, tenu en main par son écuyer.
Lui-même était tout armé, le casque en tête.
Il allait trouver Mme Stuart, cette reine sans défenseurs, non

plus avec l'eblouissant costume du courtisan qui veut encore essayer
de plaire et de séduire, mais dans l'appareil militaire du maître, (lu
chef d'armée qui commande.

Lord Rosberg descendit rapidement et sauta en selle.
Sombre, le visage dur, il donna le signal du départ.
Et les habitants, terrorisés, regardèrent passer ce cortège mena-

çant dont les chevaux martelaient d'une façon lugubre le pavé, dans
leur course rapide.

Lord Rosberg avait hte d'en finir.
En approchant du palais, il constata que ses émissaires ne l'avaient

pas trompé.
Les gardes royaux ne veillaient plus à la grille du palais, et un

fort groupe d'entre eux, honteux, déjà envahi peut.être par le
remord de leur trahison, se tenait seul à quelques pas du seuil qu'ils
ne protégeaient plus.

Lord Rosberg laissa tomber de côté un regard froid, et lança son
cheval sous la voûte de l'entrée, entre les murs de s'engouffra l'es-
cadron qui l'accompagnait.

Arrivé au centre de la cour d'honneur, il arrêta sa monture d'un
brusque coup de rêne et, sautant à terre, ordonna d'un geste Impé-
rieux à son escorte de l'attendre. Malgré cela, les principaux chefs
voulurent le suivre.

Il les arrêta d'un hautain mouvement d'épaules.
-Restez, dit-il. Il y aura bien assez de mon écùyer, comme

témoin, pour réduire une femme.
Pourtant une suite brillante convenait à son rôle de dominateur ?
Et, après une courte réflexion, il consentit à ce qu'un certain

nombre d'entre eux le saiviesent à dix pas en arrière, comme un
roi.

Son écuyer, seul, marchait entre lui et eux.
Jcë s'était approché d'une fenêtre au fracas de la masse de cava-

lerie envahissant la résidence royale.
A la tenue, à l'attitude des nouveaux venus, il eut vite démêlé

leurs intentions hostiles.
Il vit le duc de Kosberg et ses ofilciers se diriger vers le largo

portique donnant accès au grand escalier. Il en avertit Julien.
L'adolescent leva son regard vers le ciel et ne répondit rien.
N'avait-il pas quitté la Bretagne tranquille, le paisible manoir

de Kervieu pour venir offrir son sang, sa vie à la reine Marie
Stuart?

L'ancien pirate comprit sa stoïque résignation: l'enfant était
prêt à mourir, mais celle qu'il nommait sa souveraine aurait eu au
moins un défenseur jusqu'au dernier moment.

Abandonnant la teinture qu'il venait de soulever pour suivre tous
les incidents qui venaient de se passer au dehors, il croisa ses bras
et laissa pencher sa tête sur sa poitrine.

La draperie retomba, cachant deux larmes qui venaient de monter
à ses yeux.

" Son petit mousse " allait donc mourir: mais ce que Je ë savait
bien, c'est qu'il ne périrait point seul, ni sans vengeance.

Et Julien, si jeune, si grac!eux, ei frêle dans l'immensité de cette
salle au jour assombri, demeura en quelque sorte réellement seul,
attendant, l'épée à la main.

Un bruit de pas pesants et sonores résonna bientôt sur les marches
de pierre. C'étaient ceux du seigneur rebelle et de ses suivants, aux
lourdes armures de fer.

L'enfant les aperçut, et son regard, son attitude s'affermirent
pour l'hércïque sacrifice auquel il était résolu.

Lord Rosberg le vit, parcourut la salle d'un regard, la constata
vide de gardes. Et un rire brutal montant à sa lèvre:

-Un petit page, dit-il, pour garder la Stuart I

XCI. - .Iusqu( l'A Ni'i'!

Le mépris contenu dans les derniers mots de lord Rosberg était
intraduisible.

Un page, c'était la seule barrière qui le séparait de cette reine
qui l'avait dédaigné... qui le séparait du pouvoir I

H lautain, dédaigneux, il s'avança, marchant droit vers l'adoles-
cent qui, pensait-il, allait s'écarter de lui-même et rentrer sous beri e.

Le fils du chevalier d'Avenel étendit son épée.
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Et, d'une voix claire et haute, ces mota tombèrent de ses lèvres:
On ne passe pas !
Un haut-le-corps d'étonnement arrêta net lord Rosberg.
En même temps le rire grossier, venu sur sa bouche à son entrée,

éclata, inmolent et cynique:
-Fh ! oh! page osé, échappé d'entre les jupes des femmes, est-

ce que tu aurais envie de piquer, par hasard ?
Et l'ironie violente de son accent Indiquait son mépris pour l'en-

fant qui prétendait s'opposer, avec une épée qu'il savait peut-être
a paina tenir, au passage de chevaliers lardés do fer.

En même temps, de son lourd gantelet, il ossaya d'écarter Julion.
Le fils du chevalier d'Avenel rompit d'un demi-pas, son mil f im-

boya, tandis que le rouge de la colère et de l'indignation montait à
sa joue.

-àMylord ! s'écria-t-il, tandis que la poito de son épée s'appuyait
au défaut d la cuirasse du grand seigneur.

-Oh! fib Rosberg en reculant vivemenb, le chacal a envie de
mord ce, <lirait-on.

Et se tournant vers son écuyer:
- PAtr ick, débarrassez-moi donc de ce marmouset pour que j'aille

complimenter la Stuart sur ses gardes du corps.
L'cuyer dégaina sa lourde rapière, tandis que plusieurs autres

s igmeners rebellas, empressés de faire leur cour à celui en qu; il
voyaient un maître futur, tiraient leur poignard pour achover
dvant lui l'audacieux et fol enfant...

Misoi alors la draperie retombée devant une des fenêtres s'écarta.
- llolà ! messeigneurs I lança une voix forte. On se mot donc

à vir gt pour assassiner un enfant ?
Et Jcé surgit brusquement,
D'un coup d'œil, il venait de reconnaitro, dans le grand seigneur,

lo nocturne visiteur de l'Ancre d'espérance.
M is il avait bien autre chose à faire qu'à s'en préoccuper pour

lu moment D'un geste brusque, il fit jaillir son énorme épée du
fourre au, pendant que sa main gauche saisissait la hncho d'armes
podant à sa ceinture, hache et massue à la fois, arme redoutable,
ell'e yanto, au bout de son bras noueux.

Eu deux enjambées énormes, il rejoignit Julien à côté duquel il
pkça, tar-dia que le moulinet rapide tracé par sa rapière dans un
éclair d'acier arrêbait soudain les envahiss'eurs.

il y out là entre ces hommes qui venaient arracher a couronne à
u.o re-ino, et les défenseurs inattendus qui venaient d siurgir pour
eU", une minute terrible. Lord R'oberg aï7ait cru ne rencontror
aucun obstacle, et il trouvait là, lui barrant la route : un colosse et
un enfant.

La colère, la crainte de l'imprévu se jetant entre lui et le but
qu'il touchait presque l'envahit, ensanglanta son regard :

-- Place ! cria-t-il d'une voix irritée, ou malheur à vous
-Place I répétèrent les conjurés en formant un cerclo d'armes

mnenms<;n¾es,
-Jan :.a ! répondirent d'un même élan la voix juvénile et pleine

de Julion, ob l'accent profond et guttural de l'ancien pirate.
Et, mentalement, l'enfant ajouta:
-Ju resterai ici jusqu'à la mort !
Un froissement de fer ardent suivi aussitôt, produit par la rapière

do Joë fourrageant la cuirasse d'un des conjurés qui venaient d.
s'approcher de Julien pour le frapper par derrière.

-i-nfer ! gronda lo rebelle en sentant la morsure de l'acier.
Tous allaient s'élancer.
Soudain la porte à laquelle Julien et le colose s'étaient adossés,

réiolis à la défendre juequ'à leur dernier. souflîs, s'ouvrit toute
grande.

Et Marie St îart parut Elle parut, pâle, sa taillo dressée avec
une dignité et une colère impressionnantes sur les combattants.

Un silenco de saississement et de stupeur plana aussitôt dans
l'immense salle. Et, d'un môme mouvement, toutes les épées s'abaki-
sèren6, excepté celles et de Julien de Jcö.

-Que signifie ceci, messieurs ? demanda enfin la reine d'Écosse.
Et quelles sont ces nouvelles moeurs des gentilhommaes do mon ro-
yeume, pour s'introduire ainsi en armes dans la demeure (o leur
souveraine ? Quel est donc leur courage pour s'attaquer en aussi
grand nombre à deux seuls serviteurs fidèles ?

Tous los têtes 'des conjurés se courbt'rent devant cette constata-
tion de leur insigne lâcheté.

Lord Rosberg se mordit les lèvres, et reprenant son audace:
-la reine d l''cosse doit être gardée par des gantilshomme comme

nous, répliqua-t-il. Et nous n'avons trouvé à sa porte qu'un enfant
qui n'est peut-être pas même noble !

Marie Stuai t laissa tomber son regard sur Julien: elle reconnut
l'adolercent venu de IFrance afin de combattre pour elle,

-Sil n'et4 pas encore gentilhomme, dit-elle avec fermeté, Il le
deviendra, mylord, dès qu'il aura l'âge de chausser les éperons de
chevalier, car il le mérite.

Un murmure courut parmi les assistants, les complices du grand
seigneur révolté, murmure d'admiration instinctive,

La grandeur, l'air d'autorité de Marie Stuart leur en Imposaient
malgré eux.

Lord Rosberg comprit qu'ils. lui échappaient: il s'avança pour
sommer la reine d'ordonner à Julien et à son compagnon de leur
livrer passage.

Mais, ainsi qu'il l'avait craint, tout délai dans des circonstances
pareilles pouvait être gros d'imprévu.

Un bruit tumultueux parvint à ses oreilles du côté de l'escalier.
Il detourna la tête en blêmiesant, tira son épée qu'il avait laissée

jusqu'alors au fourreau, laissant à ses compagnons le soin de lui
frayer un passage. Une des portes de l'immense salle s'ouvrit brus-
quement.

Et Mac Sweeny, sa moustache blanche couverte de poussière,
l'oeil en feu, la sueur ruisselant sur son visage franc et mâle, fit
irruption, sa claymore dans la main droite, à son poing gauche un
pistolet armé.

Une vingtaine de soldats également armés, prêts à la lutte, le
suivaient. Parmi eux étaient un certain nombre de gardes que le
remords avait empor tés, ou qui, ayant cédé à la force, saisissaient
l'occasion (le racheter leur faute.

Mac-Sweeny s'arrêta haletant, superbe.
D'un geste large de sa claymore redoutée, il salua la reine, et

mesurant Io duc de Rosberg et ses compagnons de son regard qui
n'avait jamais connu la peur, il laissa tomber ces mots significatifs:

-J'arrive à temps !

XCII - COM'LOT AVOIr-K

De nouvo, un imposant, un saisissant silence avait suivi l'appa-
rition inattendue, les éclatantes paroles du vieux guerrier.

Sa venue changeait la face des événements.
Marie Sbuart rompit la première ce silence,
-Oui, fidèle capitaine, dit-elle; et soyez honoré pour votre

dévouement, vous qui ignorez les louches trahisons...
E!le fixa les conjurés:
-- Grâcs à vous, la majesté royale ne subira pas l'outrage qu'on

méditait peut-être de lui infliger. Grâce à vous et grâce aussi aux
deux nobles caractère que vous avez pris sous votre égide, à qui
voue avez accordé votre estime, et qui la méritent bien.

Et de son geste, qui, à ce moment, fut plus qu'un geste de reine,
elle montra Jc et le fils du chevalier d'Avenel, qui, prévoyant une
nouvelle lutte n'avait pas abandonné leur menaçante attitude.

-Merci à eux ! prononça le vieux soldat, merci à eux, pour avoir
suppléà à la félonie de ceux qui avaient fait serment ! Je les avais
donc bien jugés !

Il s'avança juqu'auprès de sa souveraine; et, désignant le groupe
des seigneurs d'une façon peu équivoque :

-- Madame, n'avez-vous aucun ordre à me donner?
Ssn augrd s'était fixé sur lord Rosberg et il avait besoin du

réspect qu'il éprouvait envers la reine pour ne le point provoquer
sur-le-champ et lui faire expier sa félonie séance tenante.

Le grand seigneur compta ceux qui l'entouraient, évalua le
nombre des soldats et des gardes qui accompagnaient le vieux guer-
rier.

La lutte était bien chanceuse.
Savait-il même si Mac Sweeney n'avait pas quelques renforts

dans un des corridors du palais ?
Il avait manqué son coup.
La prudence exigeait qu'il se mit en mit en sûreté avant que la

retraite ne lui fût coupée.
Dans ce dernier cas, l'escorte imposante qui l'attendait dans la

cour d'honneur ne pourrait rien pour lui, privée de ses chefs, et
trop loin pour agir assez vite.

Marie Stuart, ayant horreur du sang, qui n'aurait pas manqué
d'être répandu dans ce cas, hésitait ·à donner au virux capitaine
l'ordre qu'il paraissait lui demander d'attaquer le duc de Rosberg et
de ses partisans et de les faire prisonniers.

Le due compril qu'il fallait profiter de cette hésitation.

(A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va sirapi.

dement, que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
ras déjà de se hIer. Comme on le sait, il ne coûte que 10 cts acheté
Sn-os bureaux et 16 cts quand nous l'expédions par la poste,
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